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De desseins en regrets, et d’erreurs en ddsirs. 
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Nous ne visons jamais, nous attendons U' vie. 
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THÉANA 

E T 

L O R E N Z O. 


CHAPITRE TIII. 

A 

V qyage inutile. — Course au Mont- 
V ésuve. Sa description. — Mort 
de Pline — Avanture nocturne et 
terrible. f//e nouveaupersonnage 
intéressant parait en scène. — Renr 
contre imprévue. 

Le bonheur marche seul ; mais les chagrins 
en foule , 

S envienneiit à la fois assiéger tous nos jours; 

Avec les doux plaisirs, le tems fuit ets’éro-, île; 

Mais avec le malheur, il prolonge son cours», 

li O R EN Z O part à cheval, pour se 

rendre à Naples : ce voyage , qu’il 
Tome IL R 
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avait niéclilé pour comballrc une pas- 
sion tenâble, par le souvenir d’un 
agréable sentiment , n’est plus pour 
lui qu’un pénible et sacré devoir qu’il 
va remplir : il va revoir cette aimable 
• et jolie compagne d’une lieureuse 
jeunesse ; il va se rappeler près 
d’elle ces jenx innocens qui n’a- 
vaient pour témoin qu’une tendre 
mère, et cette mère est dans les fers. 
Ail ! Lorenzo , le mallieur qui entoura 
ton berceau, ne s’est éloigné de toi 
pendant ton enfance , que pour te por- 
ter scs coups dans un Age où ils sont 
plu s sensibles. Enfin il and vc à Naples, 
et ses yeux n’ont pu sc reposer sur 
les beautés de .scs sites environnans, 
qui font de cette campagne l’Elisée de 
la terre. Cette lieureuse l'artcnopc (i) 


(i) Naples, ville d’Italie , capitale et me- 
Iro^le du rojTiiime auquel elle donne son 
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embellie par la pr^^sence de celle qui 
lui fut chère, n’offrc aucun charme à 
son esprit, ni à son cœur décliiré par 
'la douleur la plus vive. 

11 se hâte de se rendre à l’adresse de 
Visconti, méditant les moyens de 
préparer l’ame de Théana à recevoir 
le coup terrible qu'il va lui por- 
ter î mais il apprend que Yiscontia 


nom , est très-ancienne, et fut d’abord appc^ 

lée Partlienope, à cause ^ disent quelques- 
uns, qu’Ulisse et ses compagnons s’étaient 
échappés des douceurs du chant de la sy- 
rène, Parlhenope, celte nymphe marine qui 
se précipita do désespoir , et qui fut enterrée 
à Palœopolis: d’autres prétendent qu’une Par- 
thenope, fille d'Eumaléus, roi de Thessalic, 
et petite fille d’Alceste , y ammena une co- 
lonie des étals de son père, et qu’elle donna 
son nom à celte ville qui en portait aupara- 
vant on qui est Inconnu. 
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quitté depuis longtems cette ville , 
qu’il s’est retiré dans une campagne 
isolée et près de Pompéia. 11 consacre 
ce jour au repos, et repart le lende- 
main : il trouve la maison qu’on lui 
avait indiquée, mais les gens qui l’a- 
bitent ne connaissent pas Visconti : 
Lorenzo ne sait plus que faire: quel 
parti prendre ? le maître de la maison 
voit notre jeune homme afi’ecté de ce 
contre -tcms, et juge à sa douleur , 
qu’il est pour lui du plus grand inte- 
ret de trouver la personne qu’il de- 
mande. Ce vieillard lui offre sa mai- 
son pour asyle , Lorenzo hésite ; pressé 
par les vives instances de Salceti,il 
accepte pour un jour : non jeune 
étranger , vous resterez ici, jus- 
qu’à ce qu'un de mes domestiques que 
j’enverrai à Naples pour y prendi-e 
tous les renseignemens possibles sur 
le signor Visconti , soit de retour j 
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deux ou trois jours lui suffisent ; crai- 
gnez-vous, jeune homme, de passer 
quelques momens avec un Aneillard 
qui s’est enséveli dans cette solitude , 
pour y trouver le repos, que lui a en- 
levé la perte d’une fille chérie. La 
perte d’une fille chérie. . . Lorenzo 
soupira , et regardant Salceti , une 
larme s’échappa de ses yeux. Sonhôte 
charmé de cette sensibilité, récidiva sa 
prière , à laquelle Lorenzo se rendit 
avec plaisir. Un domestique fut aussi- 
tôt dépêché pour Naples , avec ordre 
de faire les plus exactes perquisitions. 

Salceti eut pour Lorenzo , toutes 
les attentions les plus délicates; le ?oir, 
ils parcoururent les environs de son 
modeste palais, dont la vétusté rap- 
pelait d’antiques et d’illustres souve- 
nirs : en réfléchissant sur les ruines 
qui couvraient les lieux qu’ils visi- 
taient, le cœur de Salceti s’ouvrit à 
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Ja confiance, et sa clouleiir trouva 
quelques charmes à s’appesantir sur 
ses causes. 

Vous êtes bien jeune encore, dit- 
il à Lorenzo , et le monde ne s’offre 
à vos yeux peu expérimentés , que 
sous un voile tissu par les plaisirs etles 
rêves heureux de la jeunesse : comme 
vous, longtems je crus au bonheur 
parfait. Heureux par les dons de la 
fortune , le sort me lia à la femme 
la plus parfaite ; la naissance d’une 
fille mit le comble à mes vœux , et 
ma félicité surpassait celle de tous les 
nobles de Florence : les maux qui ont 
déchiré le sein de ma patrie m’avaient 
éjxirgné j ma fille croissiiit sous mes 
yeux, et ses grâces se développant 
avec les années, me faisaient retrouver . 
en elle les charmes et les vertus de sa 
mère : mais, hélas !... un séducteur 
corrompit ce cœur innocent j ma fille , 
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dèssa naissance avait é lé promise au fils 
d’un de mes amis, de l’infortuné Stroz-^ 
zi , qui depuis vingt ans a sûrement 
succombé sous les maux de lapei-séeu- 
tion des Medicis, ou sous leur ferassas* 
sin: ce filslui-mème ne lui a peut- être 
pas survécu, ou dtimoins )e l’ignore : 
je refusai donc tous les pj^tis qui se 
préscntiiient, espérant qu’un jour je 
pourrais retrouver mon ami , ou 
son fils : Euphémie , cachant son 
amour après le refus que je fis d«j 

l’unir àZanubio — Zanubio, s’é-^ 

Gî'ie Lorenzo ! — Oui , c’est le nom 
du perfide qui m’a ravi ma fille. — * 

Ouoi! vous pensez — Hélas! quel 

autre queluim’eutprivé de ma chère 
Euphémie ! 

Un jour que j’étais allé à Naples 
avec mon épouse, je laissai Euphémie 
dans cette campagne : le lendemain 
je revenais , croyant la serrer dam 
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mesuras; mais elle était, clit-ori', 
sortie avec unè de ses femmes: la nuit 
arriva , Eupliémie ne paraisait pas : 

O jour fatal ! ô moment de terreur ! 
pour sentir les angoisses qui me dé- 
chiraient , il faudrait être père , et 
pour être père tendre, il fallait avoir 
une Euplj^mie. Mon épouse et moi , ' 
suivis des gens de la maison , nous 
courrons de tous côtés, nous errons 
dans la plaine, nous pénétrons dans 
tous les bois environnans; nos voix 
paternelles portent partout les cris de 
la douleur et du désespoir. Envain 
on appelle Eupliémie , à ce nom chéri 
succède le plus affreux silence , le 
silence de la mort : excédés de fati- ^ 
gués', accablés par le désespoir le 
plus affreux , nous regagnons notre 
maison : un mois est employé à de 
vaines recherches , j’apprends seule- 
ment que le jour même de la djapa- 


Digitizod by Googic 



( 9 ) 

rution de ma fille, Zanubio est venu 
la voir : je vole chez lui à Naples , 
mais Zanubiodepuis un mois a quitté 
cette ville et l’on ignore ce qu’il 
est devenu. A cette nouvelle , mon 
épouse, frappée d’un coup mortel , 
tombe malade , et bientôt m’est ra- 
vie : voilà près d’un an que la for- 
tune cruelle m’a frappé ; depuis cet 
évènement , vous 4tcs le premier 
homme que j’ai vu et voulu rece- 
voir, et je sens qu’il est doux de pou- 
voir rencontrer un etre sensible qui 
écoute le récit de nos peines. 

Après plusieurs questions , Lorenzo 
fut bien assuré que le séducteur était 
son ami : cependant rien n’avait pu 
lui indiquer pendant son séjour à 
Rome , que Zanubio eut quelques 
relations avec une femme. Toujours 
occupé des arts et de son état , Zanu- 
bio ne l’avait jamais quitté; craignant 

A » 
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flonc (le se tromper , il ne parla point 
n Salceti de ses rapports avec Zanu- 
bio se réservant d’éclaircir le fait 
lors de son retour , et forn»ant le pro- 
jet de rendre le bonheur et le repos 
à ce bon vieillard. 

En retournant au château , Salceti 
proposa à Lorenzo de visiter le len- 
demain les ruines de Pompéia. Cette 
offre fit plaisi»à notre jeune artiste, 
qui crût trouver par là une distrac- 
tion à ses peines et à celles de l’in- 
foituné Salceti. 

Ils se levèrent dès l’aube du jour , 
et aiTivèrent à pied , une heure de 
chemin , sur ces terreins produits par 
les cendres du Mont-Vésuve , et qui 
couvrent Pompéia , liercuïanum , 
'Sorente y et une foule de villages 
avec des milliers d’hommes. Lcà, les 
desccndaiis de ces victimes semblent 
éterniser le respect qu’ils portent à 
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leurs ancêtres , et ne pas Touloir 
quitter le tombeau qui peut encoro 
un jour les réunir à eux : ils y ont 
planté des vignes qu’ils cultivent 
avec sécurité. ( i ) Les mûriers , les 
figuiers et les peupliers y croissent 
avec plaisir. Arrivés sur ces som- 
mets, Salceti tira de son porte-feuill® 
un manuscrit, et lit à Lorenzo la des- 


(i) Dcpitis 40^113 ^ on a fait des fouillesj 
en entrant on y voit aujonrd hni le quartier de* 
soldats, c’est un quartier quarre long de bâti- 
ment, qui renferme une foule de chambres iso-J 
lées, et dont la façade s'appuie sur un porliquef 
qui règne autour, soutenu par des colonnes can- 
nelées peintes en ronge. Dans les chambres, 
on y trouve plusieurs ustenciles propre à di- 
vers usages. Dans une on a trouvé des fer* 
attachés à la jambe d'un squellettej dan* 
lin autre , des monceaux d'ossemens. 

En sortant de-là , on entre dans la ville. 
Toutes les maisons so»t ouvertes , elle sont 
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cription de ce terrible et mémorable 
désastre , décrite par Pline le jeune , 
dont l’oncle fut une célèbre victime. 

î) Mon oncle était à Misène , où il 
commandait la flotte. 

Le a3 août, an yg de J. C. , une 
heure environ après midi , comme il 
était sur son lit, occupé à étudier , 


^petites, mal cîlstrlbuces 5 mais aussi qu’elle 
propreté ! qu’elle éle'gance J dans chacune , 
un portique intérieur, un pavé en mosaïque, 
«ne colonade quarrée, et au milieu , une ci- 
terne pqur recueillir l’eau qui découle deS' 
toits; dans chacune, des thermes ,des étuTcs 
et partout des peintures à fresque , du meil- 
leur goût , sur les fonds les plus agréables* 
.On y voit le temple d’Isls , le tombeau 
de la famille de Diomède , la maison de 
campagne d’Aufidius , une Venus est peinte 
sur les panaux , un Adonis et Narcisse au 
bain ; on dirait qu’il n’y a pas huit jours qua 
ces objets sont peints. 
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après avoir , suivant sa coutume , dor- 
mi un moment au soleil et bu de l’eau 
fi’oide , ma mère mon te à sa chambre, 
elle lui annonce qu’il s’élève dans le 
ciel un nuage d’une grandeur et d’une 
figure extraordinaire. Mon oncle se 
lève, il examine le prodige; mais sans 
pouvoir reconnaître , à cause de la 
distance que ce nuage montait du 
Vésuve : il ressemblait à un grand * 
pin ; il en avait la cîrae ; il en avait 
les branches. Sans doute un vent sou- 
terrain le poussait avec impétuosité, 
et le soutenait dans les airs. 11 parais- 
sait tantôt blanc tantôt noir , tantôt 
de .diverses couleurs, suivant qu’il 
était plus ou moins chargé , ou de 
cailloux ou de cendres. 

Mon oncle fut étonné ; il crut ce 
phénomène digne d’étre examiné de 
près. Vite une galère , dit-il , et il 
m’invite à le suivre : j’aimai mieux 
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rester pour étudier. Mon oncle sort 
donc seul, et ses tablettes à la main, il 
s’embarque. ■ 

Cependant je continuai à étudier , 
je prends le bain , je me couche ; 
mais je ne pouvais dormir. Le trem- 
blement de terre , qui depuis plu- 
sieurs jours , agitait aux environs 
tous les bourgs et les villes même , ' 

' augmentait à tout moment. Je me 
lève pour aller éveiller .ma mère; ma 
mèrc,j£;ntrc soudain dans ma cham- 
bre pour m’éveiller. 

Nous descendîmes dans la cour ; là ' 
nous nous assîmes. Pour ne pas per- 
dre mon teins, je me fi s apporter Tite- 
Li ve. Je lis , je médite , j’extrais comme 
j’aurais fait dans ma chambre : Etait- 
ce fermeté ? était-ce imprudence ? je 
l’ignore : j’étais si jeune ! (i) Dans le 


- { ï) 11 n’avoit que l§ ans. 
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moment amveun ami de mon oncle, 
parti nouvellement d’Espagne pour 
le voir j il reproche à ma mère sa sé- 
curité , à moi mon audace : je ne 
levai seulement .pas lea yeux de des- 
sus mon livre. Cependant les maisons 
chancelaient à un tel point, que nous 
résolûmes de quitter Misène. Le peu- 
ple épouvanté nous suivit ; car la 
frayeur imite quelquefois la pru- 
dence. 

Sortis de la ville , nous nous arrê- 
tons ; nouveaux prodiges , nouvelles 
terreurs. Le rivage, qui s’élargissait 
sans cesse , couvert de poissons de- 
meurés à sec , sagitait à tous mo- 
mens et repoussait fort loin la mer 
irritée qui retombait sur elle-même j 
tandis que devant nous s’avance, des 
bornes de l’horison , un nuage noir 
chargé de feux sombres , qui inces- 
samment le déchire et jaillissent en 
larges éejair^i. 
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L’ami de mon oncle revient alors 
"àla charge. Sauvez-votis , nous dit-il, 
c’est la volonté de votre oncle , s’il 
est vivant; et son vœu, s’il est mort. — 
Nous ignorons le sort de mon oncle , 
répondîmes-nous, et nous nous in- 
quiéterions du nôtre ! — A ces mots 
l’Espagnol part. 

Dans l’instant la nue s’abat des 
deux sur la mer , et l’enveloppe ; elle 
nous dérobe l’île de Caprée et le pro- 
montoire deMisène.Sauves-toi, mon 
cher fils , s’écrie ma mère ; sauve toi, 
tu le dois , tu le peux , car tu esjeune; 
mais moi , chargée d’embonpoint et 
d’années , pou vu que je ne sois pas 
cause de ta mort, je meurs contente. 
— Ma mère, point de salut pour moi 
qu’avec vous ! — Je prends ma mère 
par la main et je l’entraîne. — ô mou 
fils! disait-elle, en pleurant, je te 
retarde ! 
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Déjà la cendre commençait à tom- 
ber j je retourne la tête, une épaisse 
fumée , qui inondait la terre comme ^ 
un torrent, se précipitait vers nous. 

— Ma mère , quittons le grand che- 
min J la foule va nous étouffer dans 
cés ténèbres qui accourent. A peine 
avions-nous quitté le grand chemin , 
il était nuit ; la nuit la plus noire. 
Alors ce ne furent plusque des plaintes 
de femmes , que gémissemens d’en- 
fans , que cris d’hommes. On enten- 
dait à travers les sanglots , et avec les 
divers accens de la douleur : — mon 
père ! — mon fils ! — ma femme ! on 
ne se reconnaissait qn'àla voix. Celui- 
ci déplorait sa destiné ; celui-là le 
sort de ses proches : les uns implo- - 
raient les dieux ; les autres cessaient 
d’y croire: pl usieurs appelaien 1 lamort 
mêmecontrelamort. On disait que l’on 
était maintenant enseveli avec le 
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monde dans la dernière des nuits, dans 
celle qui devait être éternelle ; et au 
niDieu de tout cela, que de récits fu- 
ntstes ! que de terreurs imaginaires ! 
la frayeur outrait tout , et croyait 
tout. 

Cependant une lueur perce les té- 
nèbres, c’était l’ineenclie qui appro- 
chait j mais il s’arrête , s’éteint , la 
nuit redouble, et avec la nuit,lapluie 
de cendres et de pierres. Nous étions 
obligés de nous lever , de moment 
en moment, pour secouer nos habits. 
Le dirai-je? au milieu de cette scène 
d’horreur , il ne m’échappa pas une 
plainte. Je me consolais de mourir ; 
dans cette pensée , V univers meurt. 

Enfin cette épaisse et noire vapeur, 
peu-à-peu se dissipe et s’évapore. Le 
jour ressuscite , même le soleil ; mais 
terne et jaunâtre , tel qu’il se montre 
ordinairement dans une éclipse. Quel 
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spectacle s'offrit alors à nos regards 
encore incertains et troublés! Tonte 
la teiTC était ensevelie sous lacendre> 
comme elle l’est en hiver sousla neige. 
Le chemin était perdu , on cherche 
Misène ; on le retrouve ; on y re- 
tourne; on le reprend ; car on l’avait 
en quelque sorte abandonné. Nous 
reçûmes bientôt après des nouvelles 
de mon oncle. Hélas! nous avions 
toute raison d’en être inquiets 1 
Je vous ai dit, qu’aprèsnous avoir 
quitté à Misène, il était monté sur 
une galère. Il dirigea sa route vers 
Rétine et les autres bourgades me- 
nacées. Tout le monde en fuyait, il 
y entre. Au milieu de la confusion 
générale, il observe attentivement 
la mer , en suit tous les phénomè- 
nes , et à mesure il dictait ; mais 
déjà une cendre épaisse et bvôlaute 
s’abattaitsur sa galère; déjà des pier- 


Digilized by Google 



( 20 ) 

res tombaient à l’entour ; déjà le ri- 
vage était comblé de quartiers entiers 
de montagne. Mon oncle hésite s’il 
retournera sur ses pas , ou s’il gagnera 
la pleine mer : la Fortune seconde le 
courage , s’écrie-t-il , tournez vers 
Pomponianus. ( i ) Pomponianus était 
à Stabie. Mon oncle le trouve tout 
tremblant j il l’embrasse , l’encou- 
rage , et pour rassurer son ami par 
la sécurité , il demande un bain , se 
met ensuite à table, et soupe gai- 
ment ; ou du moins ce qui ne prou- 
verait pas moins de caractère, avec 
toutes les apparences de la gaité. 

Cependant le Tésuve s’enflammait 
de toutes parts dans la profondeur 
des ténèbres. Ce sont des villages 
abandonnés qui brûlent, disait mon 
oncle à la foule , pour tâcher de la 


(i) Arai de Pliae. 
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rassurer. Ensuite il se couche, il s’en- 
dort. 11 dormait du sonftieil le' plus 
profond , lorsque la cdur de la mai- 
son commença à se remplii’ de cen- 
' dres j toutes les issues s’obstruaient. 
On court à lui; il fallut l’éveiller. Il 
se lève, il rejoint Pomponianus , dé- 
libère avec lui et sa suite, sur le parti 
qu’il faut prendre. Resteront-ils dans 
la maison ? fuiront-ils dans la cam- 
pagne? S’ils restent , comment échap- 
per à la terre qui s’entr’ouvre? et s’ils 
fuient aux pierres qui tombent ? On 
choisit le dernier parti , la foule per- 
suadée par la crainte , mon oncle con- 
vaincu par la raisori. 

On sort donc dans l’instant de la 
ville , et pour toute précaution, on 
SC couvre la tête d’oreillers. Le jour 
recommençait partout ailleurs; mais 
là , continuait la nuit : nuit horrible ! 
la nue en feu l’éclairait. Mon oncle. 
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voulut s'approcher du rivage , mal- 
gré la' mer était encore grosse. Il 
descend , boit de l’eau , fait étendre 
un drap et se couche. Tout-à-coup 
des flammes ardentes , précédées 
d’une ardeur de souffre , brillent et 
font fuir au loin tout le monde. Mon 
oncle, soutenu par deux esclaves , se 
l’ève ; mais soudain, suffoqué par la 
vapeur, il tombe : — Et Pline est 
mort )) 

La veille de cette éruption , ajoute 
Salceti , des naturalistes agitaient sur 
le sommet du Vésuve , en s’y pro- 
menant parmi les fleurs , si ce mont 
était un volcan. 

Quel réveil pour les habitans, qui 
ont échappé à la mort ! Que de larmes 
les jours Suivans ! que de craintes , 
de terreurs et de douleurs pour les 
victimes avant de perche la vie ! 
Hommes imprudens qui avez bâti 
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Pompéia, au pied du T ésuv^, sur 
]a lave et sur la cendre ! Portez , Iso- 
rcnzo, les yeu x autour de vous, voyez 
encore ces chaumes rustiques qui 
s'élèvent non loin de ces vignes j en 
vérité les hommes ressemblent aux 
fourmis , qui après un accident qui 
a détruit une de leur fourmillière , le 
moment d’après, la refont. 

Après avoir laissé cahnePles sen- 
sations douloureuses que le récit fi- 
dèle de ce désastre avait fait naîlj'e 
dans l’ame de Lorenzo, Salceti lui fit 
descendre la montagne où il trouva 
un domestique à qui il avait ordonné 
de venir l’attendre avec sa voilurej 
ils y montèrent, et prirent la route 
du mont Vésuve, qui depuis quelques 
tems jettait des flammes, mais avec si 
peu de violence, que cette foible érup-f 
tion permettait aux curieux d’appro- 
cher aisément près du cratère. 


« 
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« (i) Ils quittent leur voiture , et 
laissèrent le cocher et le domestique 
à Resnia, petit village au-delà de Por- 
tici, et montent sur des mulets. Trois 
hommes robustes les accompagnent, 
avec une provisoin de llambeaux. 

Ils gravissent une pente assez douce ^ 
entre deux champs couverts de peu- 
pliers, de mûriers, de figuiers entre- 
lacés de ^gnes souples et vigoureuses , 
qui tantôt s’appuient et se suspen- 
" dent à ces arbres, tantôt montent, 
et se soutiennent, d’elles - mêmes 
au milieu des airs. Après avoir tra- 
versé pendant une heure, de beaux 
vergers, ils arrivent à une lave im- 
mense, 'qui quoiqu’arrêtée et éteinte, 
effraie encore et menace. 

Les bords de cette lave sont tapissés 



/ (r) Voyez les lettres suf l’Italie. 
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comme Iesl 30 rdsdela Seine, dç.gazon, 
et de -fleurs, et ombragés cà et là de 
jeunes arbustes, qu’une cendre fé- 
conde arrose , pour-aiqsi dire , et nour-. . 
rit toujours.. Après avpir ÿqiyi qqel-, 
que temsjun sentiçrtiès^diflicilcj ils se. 
trou vèi’cnt sur ; des, rochers alfyeux 
au milieu de la cendre moiiyante, . „ 

’ Là, la terre cesse pour le pied deà 
animaux, mais non pas' pour celui 
de l’homme, qui a trouvé 'pi'csiq^, 
toutes les bornes: que lui aviût prèsr^ 
crites la nattwe', et SQUvenl lés- a fripi-. 
chies; là, il leur fallut gravir ipénix 
blement des monceaux de scories qui 
s’écroulaient sous leurs pas. Ils s’ai’T 
rêtèrent un moment pour cOmtem- 
plcr. 

' Devant eux , les ombres de la nuit 
et’les nuages 's’épaississaient de la fu- 
mée du volcan , et flottaient autour 

Tome a. B ' ‘ 
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du Mont; derrière eu3t', le soleil prë-’ 
dipilé au-delà des montagnes cou vrait 
de scs rayons mourans , la côte de Pau- 
silippe, Naples et la mer, tandis que ' 
sur rile de Caprée , la lune à l'horizon' 
;^ra^8sait; de sorte qu’en cet instant^ 
ils voyaient les Ilots de là mer étin- 
celer à la fois, des clartés du soleil,- 
dclaiune et du Vésuve. Quel tableau! 
tiunspôrtez-là, l’homme irréligieux,, 
qu'il interroge son cœur. .Qiielle» 
pulsations ! quels sentimeris ! 1© Vé- 
suve est-il alors le seul volcan? et set 
tête... et ses réflexions...;. ’ 

‘ Lorsqu’ils eurent contemplé cette 
obscurité et cette splendeur, cette na- 
ture affreuse , stérile, abandonnée, et 
cette nature riante, animée, fécondant 
Fempit'e de la mort et celui de la vie, 
ils se jetèrent. à travers les nuages, et> 
continuant à gravir , ils parvinrent 
au cratère. 
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C’est donc là ce formidable volcan 
qui brûle depuis tant de siècles, qui 
a submergé tant de cités, qui a con- 
sumé des peuples, qui menace à toute 
heure cette vaste contrée, cette Naples 
où dans ce moment om it, on chante, 
on danse, on ne pense scuîcment 
pas à lui. Quelle lueur autour de 
ce cratère ! qu’elle fournaise ar- 
, dente au milieu ! d’abord ce brûlant 
abîme gronde j déjà il vomit dans les 
airs, avec un épouvantable fracas, à 
travers une pluie épaisse de cendre, 
une immense gerbe de feux : ce sont 
des millions d’étincelles; ce sont des 
milliers de pierres, que leur couleur 
noire fait distinguer, qui sifflent, tom- 
bent, retombent, roulent: une vient 
frapper la terre à cent pas d’eux , l’a- 
bîme tout-à-coup se referme ; puis 
• tout-à-coup il se rouvre , et A^omit 
encore un autre incendie : cependant 
la lave s’élève sur les bords du cra-r 
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ière; elle se gonfle, elle bouillonne, 
coule et sillonne , en longs ruis- 

seaux de feu, les flancs noirs de la 
montagne, 

• Lorenzo était en extase. Ce désert ! 
cette hauteur ! cette nuit! ce mont en- 
flammé! qu’elle réunion d’etonnantes 
etmajestueuses horreurs! quel tableau 
pour l’imagination d’un artiste (i) ! 
il aurait voulu passer la nuit auprès 
de cette incendie,- et voir le soleil, à 
son retour, l’éteindre de 1 éclat de ses 


(0 Le célèbre Peintre Vernet , jaloux d’é- 
ludier la nature , s’embarquoit souvent dans 
sa jeunesse, et faisoit de longs trajets sur mer. 
Notre artiste étolt à même d’observer les scè- 
nes variées qu’offre cet élément , à l’aviditd 
dangéreuse, où la curiosité naturelle de 
l’homme , dans un de ces voyages , que l’a- 
inoui seul de son art, lui faisait entreprendre, 
les vents se déchaînerènt , la mer se souleva 
èt le vaisseau qui le portoit essuya la plu» 
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rayons éblouissans ; mais un vent frais 
commençait à se faire sentir et fit crain- 
dre aux conducteurs quelqu’orage j ils 
pressèrent le retour : Lorenzo des- 
cend donc, mais avec quel cbagrinj 
qu’ü lui en coûte de détacher d’un 
pareil tableau le regard qui sera le 
dernier. 

Les guides avaient rallumé les flam- 
beaux , ils descendirent , ou plutôt 
roulèrent, car en descendant on fait 


violente tempête. M. Vernct , sans penser au 
danger qu’il courait, prie un matelot de'l’at- 
tacbcr aux cordages; celui-ci lui eut à peine 
accordé sa demande, que la tempête devint 
plus horrible , et le péril plus évident. La 
consteruation et l’effroi se peignent aussitôt 
sur les visages, àj'aspect des vagues irritées, 
an bruit et aux éclats de la foudre qui sil- 
lonne la nue. Le jeune peintre paraît seul 
saisi d’admiration : Ah I grand Dieu que 
c’est beau. 
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en une demi-heure le chemin que 
l'on fait en Irois heures pour y par- 
venir ; mais à peine furent-ils au pied 
de la montagne que le tems s’éclair- 
cit, ils quittèrent leur guide à Résina, 
et gagnèrent leur hôtellerie. 

Le lendemain, Salceti voyant le 
plaisir que Lorcnzo éprouvait à con- 
templer les tableaux qu’offrent les 
campagnes de INaples, lui offrit une 
nouvelle promenade : fatigués da 
voyage de la veille, ils se levèrent 
lard, et voulant laisser passer le fort 
de la chaleur, ils ne partirent que sur 
les cinq heures du soir, pour visiter le 
château du roi, qui n’a rien de bien 
important, ni en architecture , ni en 
ornemensj mais qui appelle la curio- 
sité du voyageur par sa situation pit- 
toresque. Ils s’égarèrent avec plaisir 
parmi les ruines qui l’environnent, 
et leur conversation animée et 
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soutenue par ce sentiment si naturel, 
-qui porte rhomme à vouloir pénétrer 
ce qui a été avant lui, ils ne s’apper- 
çurent que très-tard et lorsque le jour 
tombait, que le tems était couvert. A 
^la chaleur brûlante succède bientôt 
un vent du Ncndj les nuages s’amon- 
' cèlent, le tonnerre gronde au loin, 
déjà il se rapprpchp, et ce n’est plus 
qu’à la lueur des éclairs, qu’ils peu- 
vent gagner une partie des ruines qui 
leur sert d’alui contre l’orage j mais 
le bruit de quelques pierres qui s’é- 
. çtoulent spus les efiforts redoublés des 
vents furieux , leur fait sentir qu’ils 
ne peuvent y rester sans xlanger : ils 
s’en éloignent , ne sachant ou porter 
leurs pas, lorsque la faible lueur d’une 
lumière frappe leur vue ; ils se diri- 
jgent vers elle, e^érant trouver un 
chaume hospitalier; ils sont déjà près 
de l’endroit que la lumière indiquait, 
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ïorsqn’elle sembla s’éloigner en s’alïai- 

■ blissant : ils continuent de marcht r en 
suivant là mente direction , lorsque 
tout-à-cOup cette liimière réparait à 
leursyeux et leur laisse appercevoir, 

' mal gré la pluie qui tombe avec forcé, 

■ iine femme ils suspendent leur niar- 

tclie, et distinguent facilement que* 
' celte femme vêtue de blanc est à ge- 
noux. . ' J 

Salceti voudrait envain cacher le 
' sentiment secret de terreur qui l’agite, 

‘ lorsque' Lorenzo qui s’en apperçoit, 
^l’encourage' à- continuer la marche. 
‘La lumière s’éloigne encore , mais sans 
‘disparaître totalement, et guidés par 
une très-faible lueur, ils entrent dans 
un souterain.- Lorenzo partage un 
moment la frayeur de son compa- 
-gnon, et croyant devoir accorder 
' quelque chose à la prudence, il s’ar- 
aê te. aussi : il écoute, il entend sans 
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pouvoir distinguer, une voix faible. 
Ses accens sont doux et plaintifs , ils 
inspirent , non la crainte , mais l’in- 
térêt le plus tendre : riiumanilé chère 
au cœur de Lorcnzo, parle aussi for- 
* tement à celui de Salceti , et s’oubliant 
eux-mêmes ils avancent lentement et 
à petit bruit , sous une voûte taillée 
dans le roc. 

Lorenzo qui marche le premier 
peut déjà distinguer les traits d’une 
femme que la douleur et le chagrin 
ont altérés; ils entendent ces mots ; 

« O mon père, tu gémis sur le sort 
d^une fille qui te chérit! peut-être la 
douleur Va-t-elle conduit au tombeau: 
et toi, ma mère , qiV elles larmes tu 
répands sur moi! le ciel en brisant les 
fers qui me séparaient de toi, semble 
regretter de sauver V innocence et la 
vertu!. . . Ces ténèbres , cet orage , ar- 
rêtent ma fuite , et me ferment peut- 

B 
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être le chemin qui m* eut conduite dans 
tes bras : hélas l si je ne dois plus vous 
revoir y si je ne dois plus presser ma 
tendre mère sur mon sein, viens 6 
mort , viens fermer les yeux de la 
malheureuse Euphémie. » 

A ces mots, à ce nom, Salceti tombe 
sans connaissance. Lorenzo s’élance 
,Ters le lieu où l’infortunée était as- 
sise 5 venez Eupbénie, s’écrie-t-il , 
.venez dans les bras tdé votre père ^ 
accourez , votre voix vient de 
frapper son cœur paternel ; vos' 
secoui’ô lui son t nécessaires. Eh vain 
Euphémie effrayée . veut fuir, Lo- 
xenzo la saisit par le bras, s’empare 
^de sa lumière et l’entraîne près de 
Salceti , qui est aussitôt reconnu de 
51 fille. Leurssoiiis le rappellent à la 
vie, il ouvre les yeux et voit Euphé- 
niie à genoux, près delui. — Ah! fille 
«ruelle , dans quel lieu te retrouvé' 
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•je ? est-ee Je remord , ou l’afcandon cleî 
ton perfide, séducteur qui ty,a con- 
duite? est-ce ton pardon ;que tu.^olli- 

-cites? Ton pardon,... yas fille 

trop dbière, il y a longtems qu’il est 
écrit dans mon tîoeur, reviens près 
d’un père qui te chérit et ne peut , 
vivre sans toi en .même tems ce bon 
vieillard lui tend les bras, la presse 
scontresonseinetrinondedeseslarmes. 

Après av oir répondu aux tendres 
caresses de son père , Euphémie lui 
•dit: je ne puis comprendre les repro- 
-ches que vous vene2 de m’adresser; 
vôtre fille dont le cœur fut formé par 
vos vertus, n’a pu un seul moment 
.s’écarter des sentimens de la piété fi- 
,liale et de la vertu ; mon ame a pu être 
-sensible à l’amaur, mais le choix de 
cet amour a été trop noble pour mé- 
riter le nom odieux de séducteur : 
croyez votre Euphémie , elle est 
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et ' sera toujours digne de tous’; 
-mais les momens sont précieux, îe 
-crime nous environne, dans ce sé- 
•joiu’ de ténèbres et d’horreui's : liâ- 
-tons-nous de fuir, un instant peut 
Totis perdre avec moi; à peine a-t-elie 
jaclievé, que le bruit de plusieurs per- 
j'sonnes se fait entendre à l’entiée de la 
caTerne , et porte Teffroii dans lame 
d’Eupliémie , qui pâlit. ^ — E^t-^ce un 
• secours jTrotecteur que le ciel nous 
^envoie ■ ou bien sont-ce mes bou>- 
■reaux? Est-ce pour nous préparer 
■au malheur J que la nature nous pré- 
’-vicnt par un presserilimènt? Euplié— 
mie, son “père, Lorenzo sont à l’instant 
entourés pàr« sixdiomnies masqués , 
enveloppés de .mariteaux et armési, 
qui leur présentent à chacun un pis*- 
tolet. Un deux s’empare d’Euphémie 
et la force de rentrer dans le cachot 
dont elle s’était échappée. Lorenzo .et 
fjalceü sans armes, ne pouYant ofl'rir 
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aucune résistance , sont eux-mêmes 
-entraînés dans une des prisoris.de ce 
souterrain. 

Q%lle nuit horrible pour Salceti ! 
quel moment affreux pour Lorenzo. 
A la fleur de son âge, se voir enseveli 
dans les entrailles de la terre, avec la 
crainte d’une mort lente, et d’un 
«tombeau inévitable! — Sort barbare, 
s’écrie le i vieil lard, ne per.sécutes-tu 
que les cœurs honnêtes et vertueux ! 
est-ce donc par des forfaits que l’on 
mérite tes faveurs. O grand Dieu, loi 
■que j’implorai toujours au teins de 
•ma prospérité , jette tes regards sur 
moi ! — Contenlple ta AMctime, appe- 
santis ton bras sur elle ; mais épargne 
Æuphéniie , elle n’est pas coupable I 
•tu l’as entendue, tu le sais! protège ce 
jeune homme et rends lés tous deux à 
la lumière. 

. Lorenzo rappela toute sa fermeté 
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pour verser, dans l’ame du niallieu- 
rtiix Salceti, une consolation, dont il 
avait besoin lui-même: effort sublime 
d’un cœur généreux, qui nous porte 
à oublier nos propres maux , pour 
consoler ceux des autres: que lues rare 
dans ce siècle dcfer, où l’ignorant par- 
venu, où le gueux revêtu ii!a d’autne 
Dieu que lui-même, et d’autres soins 
que ceux de ses plaisirs, et qui poiu* 
avoir trop connu lamisère, ignore et 
détourne ses yeux , loin de celle des 
êtres vertueux dont il a pris la place. 

C’est ainsi que nos infortunés virent 
s’écouler lentement une nuit, dont le 
lendemain ne leur faisait envisager 
qu’une mort certaine ; car ils pen-r 
saient bien ôtre tombés dans les mains 
de brigands; envainle jour vint éclai- 
rer ratmosplière et ramener ce soleiâ 
pur, qui double les plaisirs du riche, 
porte un sentiment religieux chez 
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rhomme juste, et verse quelques con- 
solations sur les peines du pauvi’ej 
nul rayon du soleil ne vint éclairer 
leur cachot, un air épais et condencé 
oppressait leur poitrine : cet état d’an- 
xiété et de douleur dans lequel ils se 
trouvaient , prolongea le cours des 
heures , et cette nuit leur parut un 
siècle de souffrance ,dontils n’osjiient 
hâter la fin , par leurs vœux ; cepen- 
dant uti bruit sourd vient les retirer 
des tristes réflexions auxquelles ils 
étaient livrés. Ce bruit augmente , ils 
écoutent,... il s’approche, un froid 
glacial les saisit ; la porte du cachot rou- 
lant avec peine sur ses gonds, leur 
fait voir quatre hommes, toujours 
masqués et armés j un d’eux dépose 
une lampe allumée, qu’il attache con-* 
tre le roc, prend des mains de ses 
nompagnons un grand panier cou- 
vert ; un second dépose dans le cor^ 
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cliot des pioches , des limes et des 
barres de fer. 

— Ne craignez rien, pour vôtre 
vie, dit le premier , que Lorenzo crut 
reconnaître pour celui qui la veille 
avait entraîné Euphemie: nous n’en 
voulons point à vos jours 5 voici de 
la nourriture pour une semaine ; 
voici des instrumens pour rompre 
les portes de ce souterrain ; vous avez 
également de quoi entretenir votre 
lampe jusqu’à ce tems : il vous est 
permis de chercher à recouvrer votre 
liberté dans vingt- quatre heures j 
mais avant ce tems, le moindre effort 
de votre part deviendrait un crime , 
qui serait puni de mort. ■ 

— A peine eut-il dit, qu’il voulu 
s’en aller avec ses compagnons ; mais 
Salceti se jette à ses genoux, se traîne 
en suppliant vers lui, et lui saisissant 
les mains qu’ü arrose de larmes, lui 
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o£Ere de faire remettre au lieu qu’il indi- 
querait une partie de sa fortune , ne 
demandant , pour prix d’un tel saci'i- 
fice, que la liberté de sa lille et de Lo- 
renzo. 

, — U fut un tems Salceti , où tu au- 
rais pu'éviter le malheur qui t’acca- 
ble , maisle refus que tu as fait de m’ac- 
corder la main de celle que j’adore , 
les injustes et arrogans mépris d’Eu- 
phémie ont irrité mon amour j et mon 
orgueil outragé a changé ce sentiment 
en celui d’une vengeance, que je n’é- 
tends pas encorè jusques. sur toi j tu 
peux même espérer de presser ta lille 
dan.8 tes ]>ras; ce bonheur qui ferait 
la consolation de ta vieillesse et l’objet 
de tous ses vœux , ne dépend que 
d’elle : qu’Euphémie, rébelle jusqu’à 
ce moment à mes vœux , consente à 
devenir mon épouse, ses fers sont 
brisés3 îdors je vole à tes pieds sollici- 
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ter le pardon des excès causés par Ta^ 
lïïour le plus tendre, te jurer de faire 
aon bonheur et la consolation de ta 
vieillesse : à ces mots, il sort et re- 
ferme la porte du cachot. 

Lorenzo , dont la peur de la mort 
Vêtait écarté, fut frappé de la voix 
de cet homme, quoiqu’il la déguisa 
facilement à l’aide du masqué. Quel-» 
ques mots, dis avec moins de précau-- 
tion ou plus de chaleur que les au- 
tres , lui firent croire qu’elle ne lui 
était pas totalement étrangère ; cepenr 
dant ce souvenir lui paraissait vague 
et incertain j seulement ce discouiB 
lui fit entrevoir le terme de sa capti- 
. vité, et l’assura que son ami Zanubio, 
n’était pas coupable du crime dont 
Salceti l’avait soupçonné ; enle con- 
solant, il lui avoua donc l’amitié qui 
le liait avec lui ; Salcéti se perdit en 
vaines conjectures et ne putasseoir son 
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soupçon parmi tant de personnes qui 
avaient aspiré à la main de sa fille. 

Ranimé par les conseils sages et 
courageux de. son compagnon d’in- 
fortune, Salceti prit de la nouriture, 
et laissa écouler plus tranquilement 
le laps de tems qui leur était fixé , 
pour commencer à briser la porte de 
leur prison : dans .des instans même 
Salceti espérait que l’otTre qu’il avait 
faite d'une partie de sa fortune , pour- 
rait racheter sa fille; dans d’autres, il 
attendait tout de cet amour malheu- 
reux , que sa fille avait allumé dans 
le cœur de ces scélérats : mais enfin ses 
espérances furent déçues, et armés des 
instrumetis qui leur avait été donnés, 
ils vinrent à bout, en moins d’un jour, 
d’ouvrir leur caclmt , et quoique la 
nuit commença à couvrir l’borison , 
ils se hâfèrent de rejoindre le village 
de Résina, où ils trouvèrent leurs do- 
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mesliques, dans la plus grande inquié- 
tude. 

Le lendemain, Salceti voulut, à la 
tête de plusieurs villageois et de quel- 
ques gardes qui faisaient la police du 
pays , retourner à la caverne et déli- 
vrer sa fille : en vain Lorenzo lui re- 
montra que la facilité qu’on leur avait 
donné de s’échapper , attestait que les 
brigands avaient , préparant leur 
fuite , pris toutes leurs précautions j 
et que même cette démarche , qui 
serait au moins inutile , pouvait leur 
être rapportée par des espions asso- 
ciés à leurs crimes , et les irriter j et 
rendre plus dure la captivité d’Eu- 
phémie ; la tendresse paternelle re- 
jeta cet avis j on partit au nombre 
de cinquante paysans bien armés, et 
de quinze sbirres , animés tous par 
l’espoir d’une forte récompense; mais 
leurs recherches furent vaines ; Lor 
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renzo les accoitipagna avec Salceti , 
qui ne rapporta que l’afFreuse certi- 
tude que sa fille était de nouveau 
perdue pour lui , ou que si elle lui 
était rendue , ce ne serait qu’avec le 
titre d’épouse d’un brigand. 

Lorenzo , oubliant ses propres cha- 
grins , ramena ce père malheureux 
dans son château ; et ne croyant pas 
devoir l’abandonner aux accès de la 
douleur, il consèntit à rester huit 
jours avec lui , quoique son retour à 
Rome fut nécessaire , puisque le do- 
mestique qui aTait été expédié à 
Naples, en était revenu sans pouvoir 
donner aucuns renseignemens sur 
'Visconti. Pendant ce tems , Lorenzo 
saisit un moment où la perte d’Eu- 
phémie avait plus affecté son père , 
pour faire l’éloge de Zanubio , et ob- 
tenir de lui , non un consentement 
formel , mais une légère espérance 


Digitized by Google 



( 46 ) ' 

que ZaTUihiopourrait'abtenlrun jour 
l’objet de ses vœux , si après avoir * 
prouvé qu'il était totalement étranger 
à cet évènement, il parvenait à trou- 
ver le lieu qui enfermait Euphémie , 
et à la délivrer des mains de ses op- 
presseurs. 

Après avoir pris congé de Salceti , 
,qui lui promit de le rejoindre bien- 
tôt à Rome , il partit. Que de ré- 
flexions occupèrent l’esprit de notre 
voyageur : en si peu de tems , que 
d’évèncmens divers s’étaient oflertsà 
son esprit jeune encore I ses idées se 
roportaieiitsur les bienfaits de madame 
Derville , sur les crimes de Stéphane , 
sur les vertus de Rose , sur le bon- 
heur de l’heureux Bel val son époux, 
sur les maux et le mystère qui en- 
tourrait l’existence de Philippe , en- 
fln sur l’amour malheureux qui le 
•tourmentait, et l’infortune d’Euphé-^ 


Digitized by Googic 



(47 ) 

mie , et les souffrances que Zanubio 
lui avait cachées 5 tout présentait à 
son cœur sensible et neuf une image 
eff rayante des peines qui assiègent 
' Tiofre vie. 

Ces tristes réflexions émurent dès 
lors vivement soname, et augmen- 
tant chez lui l’excès de sensibilité 
dont la nature l’avait doué , com- 
mença à lui donner des principes trop 
sévères dans un âge qui semble n^être 
fait que pour les plaisirs, et des écarts 
justifiés par la nature et la volupté : 
aussi son caractère se chargea d'une 
teinte mélancolique , scs idées se re- 
posaient avec prédilection sur la mort 
qu'il se plut à regarder comme iin 
moyen que la nature a déposé dans 
nos mains , pour accélérer la fin d’uné 
carrière importune et des maux que 
l'on est las de supporter. 
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CHAPITRE IX. 

. < 

Retour à Rome. --Lehasard découvre 
â Lorenzo Vobjet de ses recherchest " 
' ' — Ra jalousie élève quelques nua- 
ges dans le cœur de notre amant ; 
mais une confidence rétablit une 

amitié qui doit être éternelle. = » 

\ . • 

Qne Ion empire^ amour, nous fait souffrir de 
peines ! _ . . > v 

Cruel ! tu n’às des feux \ que pour nous con-i 

samer ; , . . 

Tes liens sont ^oûr nous , de bien pesante» 

I 

chaînes. '■ - 

Quel malheur,, en aimant , de ne savoir 

;; quai^wc.) • • r , li.i^ i; 

JjORENZO li’ arriva a Rome que vers 
le soir j Zanubio était cliez lui et le 
reçut , non-seulement avec amitié , 
mais avec une joie , qui le surprit, 
d’autant plus que son ami lui avait 
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toujours paru trun caractère doux j' 
mais sérieuxj votre voyage, lui dit-il, 
a*t-il réussit aux gré de vos vœux, et ' 
lés beautés des sites heuréux que la 
route et les' eitvirons de Naples vous 
ont offertes, ont-elles ajouté à ce goût' 
si favorable aux arts , èt que vous* 
possédez déjà d’une manière distin- 
guée. — ' Non' Zanubio ; non-seule- 
ment j’ai» manqué 'le but de mon 
voyage' ; mais ;nn> évènement terrible 
dont le récit pourra sans doute vous 
intéresser, a rempli mon ame de tris- 
tesse. — Mon cher Lorenzo, vous sa- 
vez que j’accorde peu à la gaîté et aux 
plaisirs< d’une frivole société j niais 
aujourd’hui des convenances sociales 
me forcent à lui faire un sacrifice, et 
comme il est même nécessaire que je 
vous présente dans quelques maisons 
estimables, j’espère que vous ne refuse- 
riez -pas d’accompagner mes pas, et 
Tome 2 C 
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quenpuspassci;oD&la,soii^'eflsemble 
voilà , ^outa-t-il en ■ çQn^ijisitnjfe soa- 
a< 2 ^ dans, un sajlon voisin , tme- réu-, 
nion de musiciens qui m’atinndenit; 
pane, céféln-er la fête d’unei de ffljos i 
voisines qui est ftiite pour captlvjar 
tçiualesccBurs. Allen», Xorenao , une c 
courte toilette et .venez avez nous: it. 
est.temsque je coùamettcei à cliercker 
des distractions ajux; peine» que j!en>+; 
dure depuis un auj^ei que)© nai pan/ 
encore déposées dans leseinde-l’ami- 
tié do peur de r’<«afvxir- une p^aiCià.' 
peine cicatrisée : Lorcnzoï ayanf coït* 
senti à le suivre,. fjÆ sue le clianip sa. 
IpiJeUe î le mot d'nuei beauté vxMsîne; 
avait excité sa curiosité-, ilsi'kïrtenli. 
suivis, dies.musicienfl : quel est, 1 eto«- . 
nement de Loronzo , en voyant quüls: 
s.!arrêtentr devant celte maison qui 
avait tant de.fois fixé ses» regards, 

dont l’aiuour .trait faUdi 

• ». 


Digilized by Google 



( } 

q«i avait tremblé sa raison ; Soft éfonrî 
iiement rectonble qtramî il voit qn’^a- 
près leur sércirnde , qui avait été irt- 
terrompue plusienrs fois , pour bais- 
ser entendra une airtre musique qui' 
répondait de rintérrenr de la maison, ' 
Zanubio frappe à la porte , après 
avoir congédié ses musiciens : le* 
maître descend pour le recevoir ; ils 
entrent donc , et sont introduits dans 
une société composée d’un cer<de' 
nombreux , au milieu duquel était 
une femme tenant une liarpe ( i ). La 



(i)'Nou 8 sommes toujours étonné* qiio lof , 
femmes aient abandonné l'usage de la harpe 
cet instrument n'a airciin inconvénient pour 
elles , et il développe ses grâces , tandis que 
le piano peut souvent leur donner une 
vaise habitude ; nos lecteurs lirout sûrement'' 
avec plaisir le morceau suivant;,, dç'M< de là: < 
Harpe. 
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position de nos amis , qui entrèrent 
sans bruit , ne leur permit pas de voir 
de suite les traits de la musicienne j 
ipais quel voix séductrice se fait en- 
tendre ! le cœur de Lorenzo les a re- 
connus , et ses sens enflammés d’une 

f ‘ • 

r 

1]d jour qu’au bruit du cor qui dans les bois . 
l’appelle , 

L'impctuepx chasseur est prêt à fuir loin d’elle; 
£tlc l’àrrêtè, et l’œil £xd sur son amant : 
lAvant de me quitter, écoutez un moment ; 
Permettez qu’aujourd’lini, des mains encore 
. novices, 

De leurs talens nouveaux vous offrent les 
prémices. ' 

Venez dans ce salon par les muscs orné. 

Elle entre ; et sur ces pas Adonis entraîné , 
Voit entre ses genoux une harpe placée. 

Sous ses pieds délicats, la pédale est pressée. 
Sa main sur l’instrument qu’Apollon lui 
remit, i 

Interroge, en courant, la corde qui frémit. 
Combien d’efifets divers que le talent nuance! 


h 
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amoureiise yvresse, firent abstraction 
des tristes pensées qui l’agitaient de- 
puis son voyage ; il écoute ; son ame 


Du chantre ailé des bols, la brillante cadence^ 
joie et ses éclats , le désir et ses fœux, 
La pla'ote prolongée en accens douloureux^ 
, Le reproche grondant sur la corde serrée. 

Et lecouroux qui meurt sur la corde effleurée. 
Et la mélancolie en son tendre chagrin , 

Se reposant toujours sur le même refrain. 
Pas un son n’est perdu pour l’oreille et pour 
l’âme ; 

L’eflfet qu’elle produit elle-même, l’enflâme : 
Son ame tout entière a passé sous ses doigts. 
Elle charme , attendrit , ou surprend à son 
choix. *' 

Elle peint dans ses yeux, ce que scs sons ex- 
priment 

Sa tête est élevée et ses regards s’animent j 
Et l heureux Adonis éperdu, transporté. 

Crut voir en ce moment une autre déité. 
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éaivrée ! 5a tête «st dans le délire 

• i . > 

Ajb. : Vous voulez charmante 

* t 

Azélie. 

COUPIiET. 

O icms pour rafmable jennesse I 
■ Itatentis ton vol destructeur. 

' Le dons!' printems , pour la tendresse 

Jlaîrène en riant le bonheur ( bis ) 

‘Arrête 1 Immortel trop agile ! 
li’amour en faveur des amans , 

Demande un jour pur et tranquille , 

J3ont il veut remplir les instans.... ) 

'‘N 

géme. OOtJPI/BT, 

Poi>r charmer notre destiné 
* Les saisons prêtent levfts couleurs; 

D’esseace Flore -envinoflode » 

Prépare ses tapis de fleurs. 

L’amour adiime les museiltes , 

Et les citants >des jeunes bergers» ' 

Qui des iseosiWes berg^reties 
Vont exciter les pas légers. 
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5ème. COUPLET. 

: i 

La naa'm d’une joyettse mère , 
Guide tfn joK Marmot saiitarït 
Sur les geoOiiSc ‘d’an tendre père , 
Qui se revoit dans cet enfant. 

Quel plaisir '! leur amc est si pure ! 
Ce'tsftleaU ottïf , «i tcnicbant 1 
Qu’ils {ont de« vteux k la 'fisture 
De U stfrrir'fidèlenictTt. 

4ème. COUPLET. ’ 

A leurs :yeux la sage vieillosse , 

Se irtLÎno enccte avec plaisir ; 

De son ancienne tendresse ^ 

L’ëpoux trouve le souvenir • 

Sa compagne avec alle'gresse ; 
OuWlant le poids de ses ans , 

Redit gaîment les politesses 
Qu’elle roçdt dans so^n prifiterrrt. 

dernier COUPLeT, 

0 tem's 'î *dans ta course rapide , 

■ Tn vas frapper des coups mortels. 
La vertu seule est drone l’dgrdt , 
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• Qui peut parer ces maux cruels I 
Si nous voulons dans la vieillesse , 

Goûter encor quelques plaisirs y. 
Apprenons dans notre jeunesse 
A calmer nos fousiueux ddsirs. 

O • ^ 

I * 

Quand la trop séduisante cantatrice 
eut fini , et qu’elle eût reçu les ap- 
plaudissemcns mérités de l’asseinblée , 
Zaniibio etLorenzo furent présentés 
à la maîtresse de la maison. Que de- 
vint ce dernier quand/saluant celle 
qui venait de chanter , ( la fille ‘de la 
maison) il. reconnut en eilè , sou 
aimable Théana et sa trop dangereuse 
Avoisine : comme peu d'années avaient 
développé ses grâces ! les noms de 
Théana , de Lorenzo sortent mutuel- 
lement des deux bouches, et c’est le 
plaisir qui a laissé échapper l’excla- 
mation. Si Lorenzo est . enchapité de 
retrouver dans celle qui le captivait, 
' l’objet aimé de sou enfance , Théana 
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ne paraît pas moins accorder à la 
satisfaction de revoir celui qui par- _ 
tagca ses premiers jeux et ses pre- 
miers plaisirs. Le père de Théana, 

( Visconti, ) est bientôt instruit par no» 
aimables enfans , des rapports inno- 
cens qui ont existé entr’eux et qui 
sont la cause de la joie qu’ils éprou- 
Tent : ô tems de la simple innocence, 

. vous avez fini, et d’autres sentimens 
vont se développer j puissent-ils ne 
pas vous être funestes ! 

Lorenzo ne crut pas, dans un 
moment de fête , parler de Févèner 
, ment malheureux , qui avait frappé 
, M*. Der ville 5 et donna à \ isconti des 
nouvelles satisfaisantes, mais il lui de- 
manda la permission de venir le voir, 
ce qui lui fut accordé : on se sépara 
fort tard, les adieux deThéana furent 
• ceux d’une femme qui retrouve l’ob;- 
j,et de ses premières affections, qu’elln 

C% 
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ïi’a jamais trahies, même par une 
coupable pensée : la nuit étant fort 
avancée , nos deux amis se retirè- 
rent dans leurs appartetnens. 

Mille idées vinrent assiéger Lo- 
yeriTX) ; tantôt il se repixisentait Za- 
nuhio comme le séducteur d’Euphé- 
mie , qui lassé de ses refus , cher- 
chait uiie autre victime dans la belle 
tThéana : envain les vertus de son. 
ami , sa présence à Rome qu’il 
n’avait pas quittée , pendant son 
propre voyage , l’estime et l’amitié 
que Philippe lui portait , tout 
comlxittnit cette funeste idée ; mois 
î’amour était là dans toute sa force , 
avec tous ses feux, toutes ses injustes 
îareuTs-, et la jalousie , l’affreuse ja- 
lousie de ses infernales mains versant 
-aes poisons , et enftamant nn sang 
'ardent que l’amour allumait poitr la * 
première fois, le rend injuste envers 

i 
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ItoA à^i;4l le «ôfdpçontie..'. etâü Sô«pà 
à la hai»e , pett de dista^tieé ! ( i ) 
agité! pat utt so^aeil ^tt^duKIé pat' lés 
divc^ tseiltiïnefts qui l’agitent, Lo- 
renzo se lève et Tole vers l’appar- 


(i) Nous avions de la peine à traiter nos 
amis av^Cj aulanjt’dïnduIgeucB <)ue les antres 
hon^mes* Nous^défendoos un ëtraj^er que la 
calomnie ^^la'mëdisanee attaquent, et nous 
abundoan^R souvent nos amis pendant leur 
absence y ou bien apri^s l^ur mdit ^ le. seul en 
d'ime .haine particulièlv,; un s^Hjple raippoit 
suf&t^pour lejsfaire pMaitF8C«H.q)al>l>es; Ucueia 
la fable suivantf-nt > , i . i i ■: -i } 

, pam cette, contrée ei\ le Nili, ce roi îles 
Hcuyes, Tdp^?d l’«boO(dAuc!e avec ses eau-x, oe 
paysan élevuit soti petit en&at avéc un soin 
vrarment paternel ; c'était l’MniqtTe héritier 
qui lui j-estait de $oq épeUse, qu’il avait ttès'" 
iendiemeut ahnée ( chose jbiee rare:) pendiul't 
tout, lé témS qu’elle avait vécu : une a'fiaita 
prossanie survieat et l'oblige de sertir de sa 
Clhan^ riistique» Il'n’étMt pas besoin que et 
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iemenicle Zanubio: dort-il?\;êill€-i-i)ï?' 
à le voir , on ne sait que détidejr jjse# 
yeux sont fermés, to usses sens sont ce- 
pendant éveillés, une sueur ^froide 



pSre tendre excitât par des chansons Fenfantau 
berceau. Ün mâtin e'toit coiichd anprès de lui, 
et c'est sur sa fidelité que l’biÉnmc' de Cam- 
pagne se reposa pour garder sa hiaisdtl ; cette- 
afiùire finie-,, il se bâta de voir|fl||bien-aimé 
jîourisson; il lève le loquet, carn n’ÿ avait 
pas d'autre barreau . ni d’autre clôture à sa 
petite cab:j|i|k. Le 'mâtin , 'par ' la façon d'alx- 
boyer et son empressement' à faire jouer sâ 
queue (Eh! la perfidie se trofuta^-t-eUe jamais 
dans cet' te animal ? J exp'rimo, ce me sem- 
ble' un sentiment de 'joie plnsfort qu’à Fordi- 
naire. 11 s’entrelace dans les jambes de son 
maître, otnecesse dele-cttresser. Mais qu’ellte 
fut la surprioe de:.celin-ci , l’orsqu'rl' Vit son 
rhien tout couvert de sang,, sa gueulte elFroya^ 
ble le distiloit encore, et donnait' des indices 
qui laisoicnt soupçonner quelque meurtre*. 
l*e père épouvanté regarde- autour Isadà- dé— 
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cofule sur son front; il s’arrêtent s(» . 
yeux s’ouvre au moment où U allait 


couvrir son enfant, Funique objet Je sa fen— 
adresse, et il apperçoit son berceau renverscf.. 
. L’effroi,,, le désespoir dans l'ànae , il jette un 
regard furouche sur tout le reste jcbaqne ob- 
iet lui confirme le malheureux sort de son 
fils , et il ne voit plus dans son chien que le 
‘meurtrier de cet enfant. Alors il s’aban- 

f ■ 


'donne à la fureur , s'arrache les cheveux, 
‘jsire d’abatee d'un coUp do la hache qu’il te- 
' nait'à la main,^ la tcle dil prétendu coupable; 
et sur le champ, le mâtin est cruellement tué; 
-le campagnard court ensuite vers le berceau , 
le lève, et tout étonné, voit son petit 
trésor touteudormi ,sans avoir reçu le moin- 
dre mal. Auprès de lui ^ il apperçut un ser- 
pent nîonstreux, fraîchement de'chiré, et sai- 

• ' • '• 4 ■ • t ' l-, • r- "1 

giiant encore ^ de sorte qu il ctait^evident qua 
'ce chien fidèle, trop inhumainement immolé^ 
avait tué !e serpent pour défendre le fils de- 
son maître^ et l’arracher à la mort,- 
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fi»pper à la porte; iJ iiéâte... U 

retourne sur ses, pias j quel pénâble 
effort !... quel sacrifice il fait à la rai- 
son qui le rappeîlé 1 enfin il rentre 
chez lui : il y cherche envain le re- 
pos ; ni la fatigue d’un voyage long et 
malheureux , ni les secousees Violentés 
de l’amour et de la jalousie ne peu<- 
vent le lui procurer ; cet état 'de 
souffrance se prolonge jusqu’au jour. 

O cruelle imagination ! n’es-tu pas 
pour l’homme la cause d’une partie 

de ses maux 1 - tes feveurs sont st>U'-' 
Vent imaginaires, tes désirs la source 

■de l’ambition , et tes erreurs menson*- 
gères amènent le désespoir. ‘ 


J ’ * » ‘ 

L’ImasinâtioD',, amante du tontênr . 

O r «vn i>! ■ iti. •: i . / 

Sans ceise le desire , et sans cesse l'appelld. 

Mais sur elle il exerce une extrêiüe! rigijeiir'; 

'Et fait pour ses de'sirs,^ireslpàs fait pour elle. 

Dans ses plus jeunes ans, elle alla le chercher 

Jusqiies dans l’amoureux empire, 


J 
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Mais lorsque du bonheur elle veut approcher, 
Les soupçons , le jaloux martyre 
La délicatesse , encore pire , 

A ses emportemens la viennent arracher. 
Lansunâge plusmûr, du même objet charmée. 
Au palais de TAmbition , 

Elle crut contenter encor sa passion , 

Mais elle n’y trouva qu'un ombra, une fumée^ 
Fantôme de bonheur et de pure illusion. 

Enfin dans le palais qu’habite la richesse. 
Séjour agréable et charmant , 

Elle poursuit eacÆf son fugitif amant j 
Elle y trouva le repos, la molesse. 

Même le plaisir enchanteur ; 

Il n’y m&nqiiait que le bonheur ! 

La voilà donc encor, qui court, qui se pronrènt: 
Lasse des grand* chemibs, elle trouvcà l’éc^t 
ün sentier peu batUi,qit’oa découvre i peiae. 
Une beauté simple et sans art 
Du lieu p’rcsque désert étaitla souveraine. 
C’était la piété f là notre amante en pleurs 
Lui déclare son avanture. 

Il ne tiendra qu’a vous définir vos malheurs 
Vous verre* votre amant , c’est moi qui tous 
l’assure I . i . 
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Lui dit la Bile sainte ; il vous faut seulement 
Demeurer avec moi, s’il se peut sans l’atteiidre. 
Sans le chercher du moins avec empresseraentj 
Il se trouve aussitôt qu’oii cesse d’y prétendre. 
Ou que dans sa recherche on sait se modérer. 
L’imagination à l’avis sçut se rendre , 

Le bonheur vint sans différer. 

Notre amante tranquille , et changée eller 
même 

S’unit alors à ce qu’elle aime. 

Enfin l’aurore commence à éclai- 
rer le beau sol de Tltalie , c’est ce 
moment après lequel Lorenzo aspire ; 
il entre chez Zanubio ; malheureux 
jeune homme, quel est l’état de ton 
aine ? l’amitié a-t-elle déjà perdu ses 
di’oits ? à peine lui demande-t-il de 
ses nouvelles ; son visage est animé , 
sa voix n’a plus sa douceur ordinaire. 
— Zanubio, lui dit-il, des évène- 
raens extraordinaires dont je dois 
vous faire part — Votre air, dit 
Zanubio en l’interrompaut , votre 
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’troable semblent me' présager quel- 
ques lUiilheurs; parlez , s’ils me re- 
gardent; ne craignez pas d’attaquer 
ma' sensibilité depuis longteins j'y 
suis préparé ; si c’est vous qu’ils me- 
nacent, ah ! comptez sur mon amitié, 
je les adoucirai en les partageant. — 
Je dois vous avouer, reprit Lorenzo, 
en dicrcliantàse calmer, que la situa- 
tion dans laquelle je me trouA e, ne 
me laisse pas mes facultés assez libres 

- et assez tranquilles pour que je vous 
les communique avant de savoir si 

■ 'VOUS . aimez Théana. Moi je la 

J trouve charmante!, lii volupté res- 
pire sur sa bouche, ses cheveux noirs 
et bouclés relèvent admirablement la 

. blancheur de son teint , le sentiment 

■ faillit de . ses grands yeux ! chaque 

' naoty chaque éloge est un coup de 

- poignard pour Lorenzo, il l’aime, il 
en est aimé , se dit-il; ah ! j’en mour- 
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rai detdoulenr !--C«’aimez‘-voiils?voUà 

■ ce que je voies demaiide. **- Comaikent 
répondre à loine qriiestion si piositive ? 
j’ai aimé , mon cher Lorénzo , j’aÂme 
encore trop pour mon repos ; mais 
xm obstacle peut-Être insurmontable, 
me sépare dqpois iongteans de éelle 
qui eut Ëiit tout mon botdimr : je 
dois , il faut meme que p’y renonce 
l’honneur et la vertu* m’en font un 
devoir : jusqu’à ce moment je n’ai 
pas songé à me distraire d’une pas- 
sion mallieurewse. — Et aofcncUeïnejat 
TOUS trouvez dans Théana.... Xié 
avec la famille de. Visoonli, j’ai v?u 

■ Théana avec indifférence... —Avfec 
indifférence ! — Oui , reprit Zanulûo 
en soiuriant^ car il avait déjà iu dans 
le cœur de son jeune ami ; Jê tems 
pourrait, péut-êtré par k. suite,.; me 
rendre sensible à des charmes aux- 
quels je iênd» hbiiuiiage. — Vous ne 
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raimcz-^donc pas ? — Pourquod tant 
d’émotion , Lorenzo , en me faisant, 
cette (fuestion? — C’est que )e Tadore ; 
je Paimais des mon eniance, et depuis 
que je suis dans cette ville , je ne vis 
plus que pour elle. — J’aurais songé 
à Tiiéana , que maintenant je renon- 
cerais à elle. — j4h ! Zanubio, s’é- 
crie-t-il en se jetant dans ses bras , 
vous me rendez à la vie et au bon- 
heur. Dépositaire de incwi secret , ap- 
prenez tout ce qui me conceme do- 
pais mon enfance, et soyez mon guide: 
puisse cette confidenœ obtenir de 
vous un égal retour ! et je pouiTai 
peut-être aussi apporter quelque sou- 
lagement à Tcw peines , qui ne me 
sont pas tout'à-£u,t inconnues. 

Alors Lorenzo commença le récit 
de ses avantures depuis sa naissance., 
jusqu’aux évèneinens qui lui étaient 
Arrivés jusqu’à son retour à Rome j 
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il sçut également de Zanubio qu'il 
aimait toujours Euphémie dont il 
ignorait le malheur ; que le jour où 
elle fut enlevée , il l’avait effective- 
ment vue , qu’il s’était rendu au châ- 
teau de Salceti pour tenter un dernier 
effort , et dans l’espoir que sa mai- 
- tresse aurait pu attendrir son père 
par l’aveu qu’elle lui avait fait la 
veille , de son amour ; qu’il n’avait 
quitté Naples pour venii* à Rome , 
que sur la promesse de cette vei> 
:tueuse amante, de n’être jamais à 
d’autre qu’à lui : elle lui imposait 
aussi la condition de s’éloigner d’elle 
ou des lieux qu’elle habiterait pen- 
dant trois ans , terme que Salceti avait 
fixé pour cesser toutes ses recherches 
sur le fils de Philippe , et retirer sa 
parole : que ce dernier instruit de 
son amour lui avait promis à son 
retour de s’occuper de son bonheur > 
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et d’êlre le premier à plaider en sa 
faveur. 

Salceti avait méconnu le frère de 
Philippe, parce que le nom de Vis- 
conti était un nom de terre et non 
celui de sa famille qu’il avait quitté 
depuis rasserAassement de Florence. 

Le récit affreux da l’évènement 
dont vous avez failli être la victime , ' 
dit Zanubio , exige de l’honneur , en 
remplissant mon ame de tristesse , 
que je vole près de l’infortuné Salceti j 
et mon amour qui ne finira qu’avec 
ma vie , m’ordonne de tout sacrifier 
pour retrouver Euphémie, ou périr 
pour elle. — Partons Zanubio , partons, 
je ne vous demande que deux jours 
de retard, pour m’assurer si Théana 
a conservé pour moi les premiers 
sentimens que je lui avais inspirés , 
et remplir les ordres de ma respec- 
table et malheureuse mère. — Rassu-; 
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l'ez -TOUS, mon ami, je sais que le 
cœur (le Théana est libre ; croyez— 
en mon amitié qui ne voudrait pas 
nourrir dans votre ame un senti- 
ment qui serait dangereux : croyez 
plus encore mon expérience , en 
vous voyant liier, scs -yeux expri- 
maient un few que ne produit pas 
ordinairement une simple amitié 
d?enfance, quelque forte qu’elle ait 
été J quant à ^rtir avec moi , je 
vous remercie de cette offre géné- 
reuse , qui vous coûterait un trop 
^and sacrifice,: il faut que vous 
restiez ici pour attendre le retour de 
Philippe J cet homme aussi vertueux 
qu’infortuné a de grands projets sur 
vous : bientôt vous serez initié à de 
grands mistères : Tliéana est sa nièce, 
}mr conséquent Madame Derville est 
son épouse ; jugez du bonheur que 
vous .allez répan<h*e sur ses vieux 
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jours : restez .... — Mais Zanubîo , vous 
allez-vous exposer à des dangers...-— 
Restez, il le faut-, je vous l’ordonne 
même au nom de Philippe à qui vous 
a'vez' donné lel; noms et les droits 
sactés dé père. J^àurai soin de vous 
écrirt et de vous informer de toutes 
mes 'démarches , que vous conimu- 
rti^üei'ez aPhili])pe ; et si alors il vous 
prescrivait de venir me joindre , ve- 
nez dans les bras de votre ami ; pen- 
dant mon absence gouvernez ma, 
maison , que vous regarderez comme 
la- votre , et souvenez-vous, que si je 
retrouve Euphémie , si comme vous 
me Pavcz> fiiit espérer, son père Pac-~ 
corde à mes vœux , que vous et 
Xhéana, moi ctmonàpouse, nous ne 
ferons qu’une meme famille , gou^- 
vernée pax Philippe , et heureuse par 
les arts, l’amour et, les vertus. 

< . * 4 ) i \-î • - 1 ^ . •* 
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CHAPITRE X. . ; 

• * 1 1 ' 

Départ de Zanuhio. — Loren%o rem-- 
plit sa mission y un aueu^ calme ses 
inquiétudes. — Retour de Philippe. ^ 
Un coin du rideau qui le couvre 
se lève. — Nouvelle de son épouse. 

— Récit de la révolution de Flo- 

' . . 1 • 

rence. ...... - . • . 

tnvaln'contrele ciel, certain mortel murmure. 
Et nie que tout soit ëgal dans la nature* ! 

Si , pour nous le màlbeur , suspend la cours 
du tems , 

Un momént de plaisir eSace nos tourmëns. 

Zanubio partit le lendemain, leur 
séparation fut cruelle j malgré le plai- 
sir que Lorenzo avait de revoir 
Théana, ce ne fut qu’en [ tremblant 
qu’ü se prépara à remplir les ordres 
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de sa bienÊutrice j il fallait dévoiler 
le mystère de sa naissance à Théanaj 
cependant il réflé^it que depuis son 
retour dans le s^n de sa famille , elle 
ne pouvait ignorer qu’il ne fut pas 
son frère : il présenta donc la lettre 
de madame Derville à Tisconti , et en 
fut accueilli comme un enfant cliéri 
de leur infortuné parente j mais ces 
soins , ces attentions se changèrent en 
un sentiment plus fort , quand Lo- 
renzc rrcontantla manièredontil avait 
fait connaissance avec Philippe, fut 
forcé de rapporterle danger qu’il avait 
couru et dont il l’avait sauvé. 

Lorenzo , lui dit Visconti , la con- 
naissance du secret qui couvre votre 
naissance doit demeurer enseveli , 
soyez toujours le fils demadameDer- 
ville, de cette respectable sœur, soyez 
toujours le fils dp Philippe son époux, 
comme il l’a vouluen vous adoptant^ > 

Tome a D 
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et pour nous un neveu qui remplacera 
auprès de moi , un fils que ses écarts , 
ses vices, et peut-etoe ses crimes, ont' 
rendu indigne du irom qu’il porte j il 
a fui le toit paternel, et ne peut y re- 
venir : puisse-t-il , après avoir été la 
cause des chagrins de sa famille, n’en 
pas devenir la honte et l’opprobre ! 
par rapporta lui, nous avons quitté 
Mantoue, où sûrement Philippe aura 
été nous chercher , car nous ne som- ' 
mes à Rome que de quelques jours 
avant son départ , et nous ignorions 
que Zanubio eut quitté Naples. Oc- 
cupez donc la place de ce fils déna- 
turé et pervers, que vos vertus me 
fassent oublier qu’il a dédaigné d’hé- 
riter de celles de sa famille. 

Quelle joie pour Lorenzo , être l’a- 
mi , le neveu du père de Théana j 
quels droits ! mais aussi quels devoirs 
tt remplir ! quels engagemens sacrés 
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ne prcnait-il pas ? il ne vit que les 
droits , et les devoirs échappent à 
son esprit. . 

Chaque jour il voyait Théana 
chaque jour il parlait' des jeux de 
l’enfance; on rappelait celte pretnièr© 
amitié , cette promesse de slaimcr , de 
se rejoindre. Théana écoulait avec 
plaisir , fournissait aux petits détails 
qui échappaient à la mémoire: c’est eu 
riant que l’amour augmente ses droits • 
et son empire ; on jouait, on badi- 
nait familièrement; les noms defrères,^ 
de sœur , de bon ami , protégeaient 
des caresses , provoquaient des désirs 
que la tendresse faisait naître sous le 
voile de l’innocence. Souvent on fai-- 
sait' de la musique , et la voix de Lo- 
rçnzo se mariant à celle de l’héana , 
soupirait les >teudres sentimens dHin 
cœur qui ne brûlait pas seul ; dans 
ces duos délicieux , toute rame dç 
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l’amour était alors dans leurs accens. 
■Viscontiet son épouse assistaient sou- 
vent à ces concerts j applaudissant 
aux talens de leurs enfiins ; qu’ils 
étaient loin de prévoir les chagrins 
qui devaient en résulter ! 

Tout en sacrifiant à l’amour , Lo- 
renzo ne perdait pas le souvenir de 
madame Derville, mais il comptait 
sur Visconti et sur Philippe , qui 
revint sur ces entrefaites. 

■ 11 n’arriva que de nuit , accomga- 
gné de son cher Fabricio j après s’être 
témomoigné réciproquement le plai- 
sir de se revoir , Lorenzo lui donna 
quelques détails sur ce qui s’était passé 
pendant son absence , en lui taisant 
son amour pour Théana j et pour 
éviter de parler de madame DcrviUe, 
il donna à son voyage de Naples le 
motif de la curiosité : il voulait lui 
laisser prendre un repos nécessaire à 
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son âge et le préparer à la nouvelle 
qu’il avait à lui annoncer: ils allaient 
se séparer quand Fabricio monta plu- 
sieurs lettres qui étaient venues pen- 
dant son absence : ayant regardé l’é- 
criture de chacune , il soupira et les 
posant sur un bureau , il remit aii 
lendemain le soin de les lire. 

Lorenzo dévança le jour , et ayant 
attendu le moment du réveil de Phi- 
lippe, il entra chez lui pour lui com- 
muniquer la lettre de madame Der- 
ville. Après la lecture, Philippe le 
serra dans ses bras. — Oui , Lorenzo , 
le ciel qui a veillé sur tes jours, et qui 
a inspiré à . ma vertueuse épouse la ^ 
noble et généreuse volonté d’écarter 
de ton berceau les malheurs qui sem- 
blaient l’environner, me fait espérer 
que tu feras ma consolation; je veux 
que tu passe pour mon fils : la nature 
parle à mon cœur, je ne sais quel 
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pressentiment mais je nra- 

buse ..... cependant il aurait ton 
âge. . . hélas ! qu’ai-je dit? non tu n’ea 
pas , heureusement tu n’es pas mon 
fiJs ! non , non : quelle tache ce titre 
t’imposerait ! elle serait glorieuse sans 
doute : inais n’est-ce pas appeler sur 
ta tête tous les maux qui m’ont acca- 
blé , et si le sort , comme je l’espère , 
cesse de me persécuter , ton bonheur 
©stassiiré. Oui, Lorenzo, le malheur 
de mon épouse n’est que momen- 
tané, et bientôt nous la reverrons 
^ous deux, nous la presserons dans nos 
bras. Elle sait que je respire, et cette 
^ idée adoucit la captivité , c’est mémo 
pour elle un des plus doux momens 
de sa vie. Lis : il lui présente une 
lettre qu’il venait de recevoir 
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Paris , ce 4 août 

Mon cher et respectable ami , 

« Préparez votre ame à soutenir 
» deux chocs bien opposés. La joie 
)) et la peine. Se montrer faible dans 
» V adversité y c^est prouver que P on 
)) est indigne des faveurs de la for- 
y> tune. Mais que dis-je? ne connaissai- 
)) je donc pas la fermeté de Philippe? 
)) puis-je douter un moment de son 
)) courage ? non. Eh bien ! cette épouse 
» que vous pleurez depuis vingt ans ^ 
)) cette femme adorée dont vous crai- 
y> gniez d* être, séparé pour toujours , 
» cette Clarice respire : les chagrins 
» même n*ont pas altéré une santé sou- 
)) tenue par les efforts courageux 
» d’une ame fière et vertueuse : oui , 
9 ) elle vit y je la vois souvent * c’est 
)) elle qui sous le nom de Derville 
» a élevé le sauveur de Rose et le 
h vôtre ^ errant depuis tant d’ années ^ 
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)) vous n^avez pas revu V époux de sa 
5) sœur , qui lors de sa fuite de Flo- 
)) rence y lui avait confié leur fille 
)) Théana : ils doivent être à Naples, 
y> d P abri de toutes persécutions. Mais 
yt à cette nouvelle , je dois ajouter que 
V Clarice n^est pas libre. Elle est 
» dans les fers. Vos ennemis qui vous 
3) c rayent mort, craignent jusqu^a 
)> votre ombre , et ont trouvé des 
3) moyens pour la rendre suspecte à 
33 un gouvernement étranger à leurs 
3) intérêts et d leurs dissentions poli-' 
3) tiques; mais Gernance veille, et 
3) vous jure sur sa tête de vous la ren- 
3) dre... vous connaissez la parole de 
3) Gernance , c’est assez vous dire , 
)) illustre infortuné : je ne quitterai 
3) Paris qu’avec elle , et pour vous 
3) conduire un dépôt si sacré. 

Votre ami Gernance. 

( » P. S. Je crois inutile de vous dire que 
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» votre présence ici, serait dangereuse ctpour 
» vous et pour elle. Embrassez, pour moi, 
» votre fils adoptif, qui a reçu une lettre 
» de sa ir ère, qui doit avoir besoin de celle-ci 
» pour se consoler» 

Un moment de bonheur et de jouis- 
sance vint donc répandre un heaume 
consolateur dans l’ame de nos deux 
amis : Philippe vola dans les bras de 
son beau-frère , et pressa contre son 
sein une sœur et une nièce bien chères: 
quel plaisir il eut à s’entretenir de son 
épouse avec Théana ! comme il se 
plaisait à lui entendre raconter les 
moindres détails qui la concernaient. 

Les quatre mois que Philippe 
avait prescris à Stéphano , lors de 
son séjour à Grenobles, étaient sur le 
point d’expirer : un soir , car il ne 
sortait jamais de jour, un soir il fut se 
promener avec Lorenzo , à la célèbre 
Villa Borghèse. La nuit la plus belle 
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prêtait à la nature cette teinte colo- 
rée et majestueuse, qui parle si vive- 
ment aux âmes mues et affectées par 
de profondes pensées ; après avoir 
dépassé quelques colonnades , quel- 
ques bosquets dédiés à Ténus -, à 
^Apollon , à l’Amour , ils s’arrêtèrent 
près de quelques tombeaux. . . . des 
urnes funéraires placées cà et là con- 
trastent singulièrement avec les lieux 
qu’ils ont parcourus; telle est la vie, 
dit Philippe : nos premiers pas fou- 
lent les fleurs de la jeunesse, mai& 
quelques lignes de plus à parcourir , 
et l’on touche à la tombe. Assayons- 

nous ici, Lorenzo. — A olontiers, mon 

f 

pere. 

. I Le bruit agréable des oiseaux vient 
encore se mêler au doux murmure 
d’un ruisseau qui roulant près de là, 
arrose les fleurs de la mort; mais bien- 
tôt ils fuyent devant la nuit qui les 

4 - ^ 
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chasse, et jettent le dernier cri d’a-= 
mour en rejoignant leurs fidèlescom- 
pagnes: alors lepl us grand silence, le 
silence de la nature règne. Philippe 
absorbé dans ses réflexions semble 
méditer un grand projet j Lorenzo 
pense aussi , mais les tondjeaux qui 
renvironnent ne se chargent point 
pour lui des teintes sinistres de la 
mort. Là Théana avec lui, métamor- 
phoserait cette lugubre retraite ea 
temple de l’amour; ce dieu le couvre 
de son aile, colore gaîment les urnes., 
et fait naître des roses parmi les cy- 
près qui se balancent sur sa tête : un 
soupir échappe à Philippe , Lorenzo 
l’a entendu, il a retentit jusqu’à son ' 
cœur, et Lorenzo, perdant les pres- 
tiges agréables qui le berçaient , re- 
vient à lui, à l’amitié, et demande à 
Bon père si quelque nouvelle peine 
vient encore ajouter à ses chagrins. 
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-- Non , mon fils , non : ce silence , 
cette nuit plaisent à ma douleur , ces 
tombeaux me disent que je cesserai un 
jour de souffrir ; mon cœur se dilate , 
mon ame se plaît dans ce site lugubre 
et romantique: aimable paix, qui rè- 
gne ici, que ne règnes-tu dans mon 
cœur, comme dans ses jardins soli- 
taires! suis moi au milieu des passions 
des hommes: soutiens- moi dans les 
revers; et quelquesoitlesortquim’est 
réservé, ne permets pas que je me 
rende indigne de celui qui a jugé et 
les hommes et la vie et la mort. 

Enfin, mon cher Lorenzo, le tems 
est venu, où je vais déchirer le voile 
qui me dérobe à vos yeux ; mais avant 
tout, je dois vous dire que j’ai reçudês 
nouvelles de votre ami. — De Zanu- 
bio ? — oui : — Euphémie lui est-elle 
rendue? — non, mais au moins, il 
connaît son ravisseur, et j’ai tout lieu 
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d’espérer que je pourrai, en punissant 
le crime, sauver l’innocence. Appre- 
nez en outre que Théana. . . — Tliéana ! 
eh bien? — A un frère. — Je le sais. 

• — Que ce frère , indigne du sang dont 
il est sorti, joint à tous les vices, une 
ame cruelle et sanguinaire: pour payer 
ses dettes du jeu et satisfaire ses pas- 
sions, il s’est associé je frémis! . . ._^ 

à des brigands , et qu’il entretient des 
intelligences secrettes avec les cor- 
saires barbaresques qui désolent la 
côte de Naples et de Sicile. Ses crimes 
sont ignorés du gouvernement, et ne 
sont connus que de moi et du mal- 
heureux père deThéana: demain 

mais je m’arrête... faudra-t-il, hélas! 
que Rome voie deux fois un père 
faire couler le sang de ses enfans... 
que dites -vous seigueur^ vous me 
glacez d’effroi! — Hélas, jg crains de 
ne pouvoir sauver le coupable 3 il faut 



opter entre une sévère justice ou la 
honte et le déshonneur d’une famille ; 
mais c’est assez m’occuper d’un sî 
triste sujet : il faut remplir la pro- 
messe que j e vous ai faite. ' 

Le nom de Philippe, n’est qu’un 
• nom que j’ai pris pour me soustraire 
à des ennemis dangereux qui ont 
donné des fers à leur patrie, Flo- 
rence (i) ma vu naître, et la famille 


' (i) Florence , ville d’Italie , dans la Tos- 

cane ,doat elle est la capitale ; elle est très- 
ancienne, et était déjà considérable sous la 
dictature de Sjlla; elle n’a acquis cependant 
de célébrité que depuis le renouvellement de 
l'empire d’Occident: depuis ce lems, elle a 
toujours crû en richesses et en beauté , et la 
nom de belle est devenu un surnom que l’or» 
attache prosq*ite toujours au nom de Florence; 
Fiortnzia, on Fiort-nze ia bella, disent les 
italiens. Les beaux-arts^ les lettres et la science 
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des Strozzi, une des plus anciennes et 
des plus riclies de cette ville n’avait 
que moi pour fils. Un gouvernement 
sage, une république administrée par 
les citoyens les plus vertueux, rendait 
alors Florence rivale de Rome et atti- 
rait chez -elle la meme foule d’étran- 
gers qui -venaient admirer les chef- 
d’œuvres anciens et modernes dont 


poliliquey ont été poussés au plus haut degré. 

Entre les gens de lettres que celte vdlc a 
produits, on compte Dante A ligieri , Pé- 
trarque eiBocace , nés dans le territoire; les- 
quels sont les pères de l'éloquence et de la 
poésie italienne. 

Machiavel, connu par son histoire de Flo- 
rence , et par ses livres de [>olillq'u;s , dont 
les maximes dangereuses ne sont que trop 
suivies. Guichardin , q\il {ontiuua Thistoire 
‘de Florence, commencée par Machiavel, et 
Galilée, qui s’est immortalisé par les nouvelles 
découvertes qu'il a faites dans leoiel. 
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eUe était remplie, et qui ornent au- 
jourd'hui les somptueux palais des 
fiers IVlédicis, oppresseurs de leur pa- 
trie. L’amour m’unissait à Clarice de 
Médicis, une des parentes du tyran 
et du Pape dernier Léon X. Il conçut 
le projet d’usurper et de réunir le sou- 
verain pouvoir , quoiqu’il ne fut âgé 
que de vingt-cinq ans. 

Alexandre, malgré sa jeunesse avait 
déjà un appui dans les puissances 
étrangères: soutenu par l’infâme Clé- 
ment YII , il crut pouvoir tout dési- 
rer ; il osa me jnésestimer au point de 
me confier ses projets 5 le silence du 
méprisfut ma seule réponse, et je me 
contentai de vedler sur ses démarches, 
scs richesses lui avaient acquis beau- 
coup de partisans , et quelques vertus 
de politiques cachant son orgueuil et 
son ambition, lui, donnaient des amis 
qui s’accoutumèrent bientôt à voir en 
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lui un protecteur, d’autant plus for- 
midable, qu’il était soutenu des forces 
de Charles-Quint , à l’abri des foudres 
du Vatican : son éloquence subjugua 
les esprits , sa libéralité corrompit les 
cœurs, et un parti nombreux servit 
ses projets qui ouvraient une vaste 
carrière à leur ambition et à leurs in- 
térêts : l’armée était corrompue , les 
chefs vendus } et le peuple toujours 
avide de changement, entraîné par 
la nouveauté , tendit sans murmure 
ses mains au fer que la tyrannie lui 
avait dorée. Envain quelques-uns 
parmi nous voulurent lutter con- 
tre ce nouveau pouvoir, nos efforts 
furent impuissans ; les plus fermes 
soutiens de la liberté portèrent leurs 
. têtes sous la hache des bourreaux , ou 
se soustrayèrent à la mort par un exil 
volontaire : Spazzi , Spinetto , Leon- 
tini, Yérasco , Georgia et tant d’autres 
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ont teint de leur sang le sol d’une 
patrie que nous jurâmes de venger : 
illustres mânes, si vous errez près de 
moi, entendez le serment que je fais 
encore de punir vos assassins ! 

Resté avec quelques amis et quel- 
ques troupes, je m’occupai de réunir 
les débris épars des illustres fugitifs : 
bientôt je fus en état de tenir la cam- 
pagne et de quitter la place d’Itri, 
près de Naples , qui nous avait servi 
de retraite: pour cacher mes projets, 
j’avais laissé à Florepce Claricc, qui 
était enceinte : parente d’Alexandre 
de Médicis, je ne pouvais croire qu’il 
fit retomber sur elle la haine qu’il m’a- 
vait vouée ; je tentai le sort des armes, 
et malgré notre courage, la fortune 
nous trahit et se rangea sous les dra- 
peaux du tyran. Hélas ! aurais-je du 
survivre à ma défaite? vous l’avoue- 
rai-je, Lorenzo! vingt fois je fus sur 
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le point d’attenter à ma vie ; mais un 
regard sur ma patrie gémissante , et 
qui réclamait un vengeur, un sou- 
venir vers mon épouse et vers ce gage 
précieux de notre amour, qu’elle de- 
vait avoir mis au jour, tout me ren- 
dit à riionneur. 

Me trouvant presque seul sur le 
champ de bataille , entouré de morts 
et de mourans, n’ayant près de moi 
que quelques amis blessés ou décou- 
ragés, je profitai de la nuit qui favo- 
risait notre retraite, et nousnoussépa- 

rames Pendant quelques joiirs 

j’errai de montagnes en montagnes, 
mendiant de chaumière en chau- 
mière le pain et le laitage nécessaire à 
ma nourriture , mais je m’éloignai 
peu de Florence : las de fuir le fer 
des bourreaux , je pris la résolution 
de le braver , pour m’assurer par 
moi-même du sort de mon épouse : 
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j’attéiiclis le soir, tout était tranquille 
dans les montagnes, le tyran énivré 
de sa \ictoire et me croyant au nom- 
bre des morts, était rentré dans Flo- 
rence asservie, pour jouir des bon- 
heurs du triomphe. 

Dans ma route, je trouvai non loin 
du champ de bataille quelques vic- 
times de la guerre , dont les corps n’a- 
vaient pas reçu les honneurs de la sé- 
pulture j parmi eux j’en trouvai du 
parti d’Alexandre, j’en dépouillai un, 
et je me revêtis de son habit et de ses 
armes: à l’aide de ce déguisement je 
m’avançai vers la porte, je traversai 
le premier corps de garde : je péné- 
traijusqu’au second, maisje fus arrêté 
et conduit au commandant du poste ; 
je crus que j’allais porter ma tête au 
tyran; j’étais décidé à vendre chère- * 
ment ma vie ou à attaquer la sienne, 
si pom' jouir de la vue de son captif. 
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il eut ordonné qu’on me mena jus- 
qu’à lui J mais le ciel se lasse quel- 
quefois d’accabler la vertu malheu- 
reuse, quelquefois il ralenti ses coups, 
interrromp le coui’s de nos infor- 
tunes, et semble nous laisser repren- 
dre de nouvelles forces, pour suppor- 
ter de nouveaux malheurs. Conduit 
vers lui, je reconnus un brave offi- 
cier à qui j’avais rendu quelques ser- 
vices dans des tems plus heureux, et 
que j’étais loin de* croire être dans le 
parti dominant : je demandai à lui 
parler sans témoin ; l’ayant obtenu, 
j’otai mon casque: — Me reconnais- tu, 
..Gernance , lui dis-je ? — Ciel ! c’est, 
vous, Strozzi , infortuné !... n’est-ce 
que de la pitié, ou de l’intérêt?. . . — 
Imprudent... ! --Je le sais, ma vie est 
entre tes mains. — J’en remercie le 
ciel ! remettez votre casque , guerrier 
malheureux J on peut venir^ vousyçj- 
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connaître, et Gernance ne poui-rait 
plus vous servir: sans le désir de sau- 
Aer ma famille, je serais peut-être 
mort près de vous ; je n’ai point trempé 
mes mains dans le sang de vos soldats, 
et pendant que vous disputiez à Mé- 
dicis la liberté de Florence , je suis 
resté ici sous les ai’mesj j'aime la li- 
berté....: — Je l’avais toujours pensé, 
mais. . . — Je ne suis pas doué de ce 
stoïque courage qui lui font sacrifier 
les objets les plus cliers: une femme 
chérie , une fille. . . — Tu connais le 
prix d’une épouse, d’un enfiint? — Si 
je le connais ! qu’ils soient hors de 
cette ville et je ne sers plus la tyran- 
nie; mais que venez- vous chercher 
ici? la mort : votre tête est proscrite. 
— Je le sais; comme toi, sensible Ger- 
nance, je viens voir mon épouse, mon 
fils; je viens la rassurer contie le 
bruit de ma mort, et l’engager à fuir 
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un sol arrosé du sang des plu^ ver- 
tueux citoyens. — Strozzi, vous avez 
eu la générosité de remettre votre vie 
entre mes mains , je tiendrais au parti 
d’Alexandre, que je n’abuserais pas 
de cette noble confiance : allez voir v o- 
tre épouse, mais jurez sur rhonneur 
que quelque chose qu’il puisse arriver, 
ni les tourmens, ni la mort ne pour- 
ront jamais vous arracher l’aveu de 
ma condescendance. — Je le jure. — 
Partez , et souvenez-vous que Ger- 
nance vous aimait , et fait des vœux 
pour vous. — Je partis après avoir 
embrassé ce mortel généreux. Je me 
rendis à mon palais , tout y était calme 
et la tyrannie n’y avait pas encore 
exercé tous ses droits; mais le couple 
plus funeste y avait été porté. Je n’y 
trouvai que Fabricio, et son épouse 
qui nourrissait un fils auquel Clarice 
avait domié le jour depuis un znoja< 
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Ce ^clèle serviteur m’apprit qu’on 
venait d’enlever Clarice par ordre du 
farouche Médicis, et que sans doute 
on ne tai'deroit pas 'de venir chercher 
cette innocente créature , que la* ten- 
dresse de sa mère réclamerait impru- 
demment et qui serait un otage pour 
la sûreté du tyran : je frémis à l’idée 
de voir mon fils au pouvoir d’Alexan- 
dre, dont la politique en ordonnait la 
mort. Fabricio, m’écriai-je, aimes tu 
ton maître ? — Ma vie est à lui. — 
prends cet enfant et fuyons avec ton 
épouse : la mienne alliée à la famille 
des rois de France ne peut craindre 
pour sa vie. — J’allais, seigneur vous 
faire cette proposition. — Eh bien ! 
pars aussitôt, ami fidèle, pars avec ta 
femme et cet enfant, rends- toi à Na- 
ples , je t’y rejoindrai ; mais avant , 
Alexandre sera puni.de ses forfaits et 
tombera sous mes coups j au^itôt, je 
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pris tout ce que je pus en traites 
commerciales , en or , et une partie 
très-considérable de diamans, car jus- 
qu’alors le vainqueur n’avait songé 
qu’a s’assurer de Clarice; il savait, le 
perfide , que ma fortune n’était rien 
auprès d’elle ! Fabricio voulut en vain 
' me représenter les dangers auxquels 
je m’exposais : tout fut inutile ; pars 
sur-le-champ , ou tu livre mon fils à 
ses bourrea4X ; si je succombe, tout 
esta toi, lui dis -je en lui remettant 
l’or que j’avais et quelques diamans: 
réunis un jour mon fils à sa mère, et 
qu’elle exige de lui, qu’il ne venge 
pas son père , mais seulement son pays. 
Fabriciq partit les larmes aux yeux» 
moi je me rendis chez un de mes 
amis, qui était resté fidèle à l’honneur 
et à la liberté, mais sans cependant 
découvrir son opinion, car il 110U3 
servait mieux sous ce voile politique 
Tome 2. £ 
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ejn nous instruisant à Itri tout ce 
qui se passait dans Florence. 

Huit jours s’écoulèrent, la capti- 
vité de mon épouse fut plus sévère , 
mon palais fut pillé, mes biens con^ 
bsqués. Je méditais les moyens d’ar- 
racher la vié' à Médicis : il me répu- 
gnait cependant de frapper dansl’oDO- 
bre du silence , un jeune homme 
indigne de se mesurer avec moi; sa 
jeunesse plaidait en sa feveur, et ce- 
pendant ses crimes appelaient ma ven- 
geance. Brutus enflammé de Famour 
de la liberté, immolant à Rome César 
au sein d’un sénat avili , n’en était 
pas moins un assassin. Strozzi ne pou- 
vait imiter cet exemple; indécis, tau- 
Ijot je méditais d’aller au palais, de 
réclamer mon épouse, de m’engager 
pour prix d’une telle faveur à quitter 
le sol de FJorence; d’autres fois ne 
yoywîJt que ma patrie opprimée, tout 
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^jê pftviit glorieux pour feriaer des 
fers; enfin le ciel prit ^ soin ma. 
A^«ngeànce ; uii niois api*ès , Alexan- 
dre ^ assassiné pendatnt son som- 
meil par ordre de Çosme de Médicis 
^n parent. . , . . 

- Envain , dans oette nini* 'terrible 
le cri de liberté se fit eiitcndre dans 
Florence, faibles elFoifii, It» citoyens 
courageux étaient morts, ou exilés, 
ou dans les fers : la crainte enchaînait 
les esprits, et les conjurés ne v our- 
laient que changer de maîtres, eflet 
ordinaire des révolutions; envain les 
vertus les couvrent , c’est toujours 
l’ambition qui les inédite elles crimes 
qui les consolident. Bientôt Florence 
n’en fut que plus agitéé, les factions 
se heurtèrent, le sang coula, et l’oii. 
dit qu’aujourd’liui Cosme se livre à 
tous les excès de la déliauche et de la 
cruauté; les esprits se préparent, i’ar 
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mour de la liberté renaît, et Ton 
tend qu’un chef. * ; 

Cosme prit le titre de grand Duc ^ 
€t riva les fers de Clarice et de Flo- 
rence : sans espoir de les briser 
de longtems , nécessaire à mon fils , 
je quittai cet odieux séjour et je re- 
joignis Fabricio à Naples; là pendant 
quelquesmomens,prèsde ce fils, seul 
' bien que le ciel ne m’eut pas enlevé 
dans mon malheur , j’oubliai une par- 
tie de mes chagrins. Je me retirai 
aux environs de Rome; caché à tous 
les humains, ne voyant le ciel que 
lorsque lesoleil avait quitté l’horison , 
je n’entretenais de commerce avec 
mes amis d’infortune que dans l’omr 
bre de la nuit ; retiré dans un souter- 
rain pratiqué sous les inines d’an- 
tiques bâtimens , aidé de Fabricio, de 
Carraçça , sa femme, j’y élevais mpn 
enfant chéri, 
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Un jour que j’étais sorti avec ce 
fidèle compagnon , pour me rendre 
chez un des conjurés , qui, comme 
moi, méditait depuis ce tems la déli- 
vrance de sa patrie, je ne m’en revins 
que très-avant dans la nuit. Non loiit 
de ma retraite, nous apperçumes trois 
hommes enveloppés de manteaux , 
qui semblaient sortir de ces ruines ; 
quoique nous n’eussions rien à ap- 
préhender sur le territoire du Pape 
qui détèstait Cosme , par le tendre at* 
lâchement qu’il avait porté à Alexan- 
dre , nous crûmes devoir nous déro- 
ber à leurs regards , à la faveur de 
quelques bruyères: à peine sont-ils 
éloignés que nous atteignons notre 
asile; hélas! c’est-là que le sort vou- 
lait me frapper du coup le plus terri- 
ble qu’il put me porter. 

Je trouve Carracça en pleurs : en 
nous voyant, elle s’écrie: les barbares 
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me roui eaalevé , eourez,.- • votre fib. .. 
ils- l’emportent j elle se lève ^ s’élance 
tors du souterrain , nous la suivons j 
d'ie guide nos pasj après dix minute# 
de chemin nousappercevons les trois 
hommes; les voilà, les voilà, s’écrie-t- 
elle; nous partons comme l’éclair ^ei^ 
criant : arrêtez.., arrêtez; ces hommes 
fuyent)eles poursuis jusqu’aux portes 
de Rome, j ’entre avec eux dans la ville, 
j'cn atteins deux, la rage guide- mou 
bras et double mes forces, ils tombent 
sous mes coups; mais je clierc^ Fî^ 
brick), je me ü’ouve seul; j’erre dans 
toutes les rues, mais inutilement; le 
jour me força à me retirer, je revins 
dans mon souterrrain espérant que 
Fabricio aurait été peut-être plus heu- 
3’cux que moi; vaine espérance ! Fa-* 
bricio était de retour, pas de fils, sa 
femme n’était pas rentrée à la grotte, 
il avait poursuivi le troisième ravis-r « 
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seur, qui avait bientèt disparu à seB 
yeux. 

Je ne puis vous peindre, mon cher 
Lorenzo , qu’elle fut ma douleur j 
c’est un sentiment qu’on ne petrt 
rendre, et pour la juger , il faut soi- 
menie avoir reçu des coups aussi 
cruels. Pour ajouter à mes chagrins, 
il fallut que le sort me frappa dans 
l’ami qui me restait; Carraeçane re- 
parut pas; toutes nos recherches fu- 
rent inutiles : nous passâmes encore 
trois mois dans cet état de crainte et 
de peine; mais enfin nous primes là 
résolution de puiser dans nos maux 
les moyens d’être utiles à notre pays : 
je voyageai, je parcourus les diverses 
contrées de l’Italie; j’ai ranimé le cou* 
rage des opprimés, et bientôt .... mais 
c'est assez, mon fils, vous entretenir , 
de mes malheurs. Tous êtes acluelle- 
ntent dépositaire d’un secret d’où dé- 

i 
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pend ma viej Stépliano, monneveu . . ». 

— Sthépano . . . votre nevea? — Le 
fils de Visconti, qui était élevé dans 
l’esprit de notre parti a attenté à 
mes jours j c’est à vous que je les dois , 
sans doute il m’a vendu à Cosme de 
Médicis; j’ai perdu- mon fils, puissé— 
je espérer d’en trouver un en vous. 

— Ail! mon père, je jure... — Arrê- 
tez, Lorenzo, demain je recevrai vôtre 
serment : j’ai encore de grands mys- 
tères à vous dévoiler. 

Demain à minuit précis, trouvez- 
,vous à la porte Quirinale , seul et sans 
armes; vous suivrez deux hommes 
dont l’un vous présentera une bague 
pareille à celle que je vous remets ac- 
tuellement , et* l’autre vous deman- 
dera; o\xvas-tu? vous répondrez: au~ 
devantdela lumière. Y o\xs les suivrez 
sans vous permettre aucune question. 
Me le promettez- vous ? — Oui , mon 


Dgilized by Google 



( io5 ) , 

If 

père. — En ce cas, séparons-nous. — • 
Comment? — Oui, vousallez vous en 
retourner seul à la maison de Zanu- 
bio, nous nous reverrons demain : 
vous direz à Fabricio , qii’il ne m’at- 
tende que dans huit jours; prévenez 
Visconti et Théana , . . . et Théana 
sur-tout, que vous avez un court 
voyage à faire avec moi : il ne faut 
pas donner d’inquiétude à sa soeur, 
ajouta-t-il en souriant. Ils s’en re- 
vinrent ensemble jusqu'aux }>ortes 
de Rome; là Philippe prit une route 
qui ramenait dans la campagne. ' 
Aux hommes d’une imagination ar^ 
dente et avide, il .faut employer le 
voile du mystère , pour mieux les 
enchaîner ; il leur faut des rêves bril- 
lans ; la raison est trop froide , ses 
borm s sont trop circonsci iles pour 
eux, ils aiment à être séduits et non 
pas convaincus, Lorenzo entra dans 
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la ville , occupé de ces mots : Demain 
fai de grands secretA....- Vous serez^ 
mon fds.... Prévenez Théana , et sur- 
tout Théctna. Telles soiitles réilexioïl» 
qui raccompagnent , tels sont lés- 
phrasés qu’il se plaît à répéter jusqu'à 
. ce qu’il soit rendu à sa porter 

Il prévient Fabricio de l’absence de 
Philippe: — Ah! ah i dit ce bon ser- 
.viteur , que Lorenzo considé) a avec 
lespect en se rappelant son dévoue- 
ment, demain vous serez aussi, vieux^ 
que moi. — ComnientFabricio? — oui,, 
oui, demain sera un grand jour pour, 
vous. — Mais enhn : — Dans - huit 
jours nous nous reverrons , et pen*- 
dant ce teins vous aurez plus vécu 
que pendant trente aimées ordinah es» 
—Quelle énigme i — Qui s’expliquera 
sous peu. — Pourquoi pas tout de 
suite ? mais )e me rap}ieîle depuis 
notre voyage du Mont St-Jkrnacd , 
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que vous êtes discret , Fabricio. — 
Vous connaîtrez demain , comme 
moi , le prix de la discrétion , et vous 
sentirez combien cette vertu est né- 
cessaire : bon soir, seigneur Lorenzo. 

— Bonne nuit , Fabricio; et tous deux 
furent se coucher : Fabricio en riant 
«t Lorenzo ne détournant ses idées de 
dessus Philippe que pour les reporter <> 
vers sa bien aimée, sa chère Théana. 
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CHAPITRE XL 

Lorenzo déclare son amour — J2e— 
ponse incertaine. — Suite de Vinvin 
iation mystérieuse de Philippe. — 
Quel est cet homme ; est-il un hrh- 
î gand ? a-t-il voulu abuser de la 
> • confiante jeunesse de son ami. — ■ 

Dangers qui environnent Lorenzo. 
L* image de Théana va causer sa 
perte. — Grands mystères souter- 
rains y qui ont bouleversé plus d’un 
empire y — Nouvelles de Zanubio, 

Avide cl curieux , Tesprit veut de mensonges 
Sans cesse s’entourerj il laut du merveilleux, 
Et d’errenr en erreur, c'est dans la nuit des 
songes , 

Qu’ilcherchc à pénétrer les volontés des dieux. 

Le lecteur pense aisément que Lo- 
reuzo vola de bon matin près de sa 
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sœur : Visconli était dans son caLi- 
net , livré à l’étude, et son épouse 
était déjà sortie. Le litre de parent lui 
donnait mie entrée libre dans la mai- 
son. Une domestique lui ayant dit 
que Tliéana était au jardin, il y cou- 
rut J arrivé près d’un pavillon où sa 
sœur avait l’habitude de se retirer , 
pour dessiner ou lire , il s’arrêta, et 
regardant au travers d’une persienne , * 

il la vit ayant la tête appuyée sur son 
coude , les yeux fixés sur un porte- 
feuille qui contenait ses dessins , il 
jouit pendant quelques minutes du 
plaisir de la contempler : toute en- 
tière à l’objet qui était sous ses yeux,* 
elle paraissait absoîbce dans des ré- 
flexions riantes, un soupii’ s'échappa 
de son sein agité. Lort iuio !■' ’^oil ou 
plutôtle devine, il s’elev c sin la ])ointe 
du pied , s’exhausse à j'uide a une 
pierre que le hasarü i ui ofï’re 3 iT p o' m le 
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la vue sur le dessin qui semble en- 
chaîner et fixer les idées de Théana ; 
il voit une tête dontil ne peut définir 
les traits , parce qu’elle est placée en 
sens inverse ; le cœur de. Lorenze en 
frémit, une idée terrible le frappe, îl 
fait un mouvement pour aller au ca- 
binet , Théana distraite a levé les yeu:ç, 
entendu le bruit et se hâte de ferm^ 
le porte - feuille , quand Lorenzo 
entre. 

Quoi, ma sœur, dit-il, d’une voix 
émue, ma présence semble vous trou- 
bler ! Lorenzo serait-il assez malheu- 
reux pour avoir choisi un moment 
'importun? — Moi, mon ami, vous 
vous trompez. — ^Vous êtes agitée, ma 
sœur J ah ! je suis bien maladroit ! — 
Vous riez sûrement Lorenzo ! — Je 
le voudrais; mais.... — .Achevez: — 
Je ne puis Théana , je souffre. — 
Qu'avez- vous mon frère , lui dit-elle, 
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en se levant avec inquiétude , pro- 
menons-nous , l’air pur du matin vous 
fera du bien. — Non , il m’oppresser 
c’est ici que le mal m’a pris , c’est ici 
que je trouverai le remède ou îa 
mort ! — Expliquez-vous, mon cher 
Lorenzo , expliquez-vous ! — Je le dé- 
sire et ne le puis. — Vous m’effrayez; 
ah ! ménagez davantage lî^ sensibilité 
d’une sœur à qui vous êtes cher, — 
Hélas ! cette sensibilité fera peut-être 
mon malheur. — ‘Je ne vous com- 
prends pas. — Assayez^vous, Théana, 
et écoutez-moi ; peut-être vous par- 
lais-je pour la dernière fois. Je vais' 
être séparé de vous pour quelques 
jours : je vais accompagner votre 
oncle dans un, voyage. { lei Théana 
sourit , et Lorenzo ne le vit pas. ) 
V ous ne sentez pas combien ce voyage 
m’afflige? — Pourquoi mon ami ? 
Parce qu’il me sépare de vous. — Mais 
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sera-t-il long ? ^ — Huit jours. — Eli 
bien nous nous reverrons alors: — 
Huit jours sans vous voir ! .... Ah ! 
Théana , ce teins ne sera rieii pour 
vious : hélas ! j’en ai trop vu ce ma- 
tin; vous désirez mon absence .... — 
'Moi ! — Oui, vous; un autre que vo 
tre frère occupe ce cœur... — Quel 
langage, L^renzo ! qui peut vous en- 
gager à le tenir ? — L’amour , chère 
Théana , dit Lorenzo en se jetant à 
scs genoux : vous avez allumé dans 
ce cœur une flamme qui ne s’éteindra 
qu’avec ma vie : vous-même en quit- 
tant celle quiéleva votre enfance, vous 
me jurâtes une amitié éternelle, vous 
me fîtes proineitro de tout employer 
pour vous rejoindre ; l’innocence 
diclait votre prière ; mais l'amour 
sous ce voile parlait sans doute à vo- 
tre cœur , au mien, je le jurai; j’ai 
tenu mon serment : j’ai le droit au- 
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jourd’hui de vous en demander le 
prix , c’est à vos pieds que je le ré- 
clame. 

Lôrenzo , par un mouvement in- 
volontaire , fait tomber le porte-feuille 
posé sur Fun des angles de la table ; 
les dessins volent et s’éparpillent : que 
devint Lorenzo quand il vit que 
Tliéaiia, loin de lui répondre, se lève 
préeipitamment et ramasse avec em- 
pressement ses dessins ? infortuné s’é- 
crie-l-il , tu ne peux plus douter de 
ton malheur ! ce porte-feuille ren- 
fermaitle poi'trait d’un rival préféré: 
je l’ai vu et j’ai pu en douter ? A ces 
mots Théana reste immobile , les pa- 
piers qu’elle a ramassés échappent de 
sa main , et par un mouvement spon- 
tané et de hasard , un seul reste dans 
cette main qui se i csserre ; elle se 
lève et tombe dansles bras de Lorenzo, 
dont les regards se portent sur cette 



image. Quelle illusion \ n’cst-ce point 
un rêve? est-ce lui? oui, c’est Lo- 
renzo, il ne peut se méconnaître, la 
ressemblance est parfaite', et tout lui 
assure que c’est le crayon de celle 
qu’il adore, qui l’a tracé. Rappeler à 
la vie sa bien aimée , tomber à ses 
pieds , solliciter son pardon , mouil- 
ler des larmes du pl us doux sentiment, 
les jolies mains de Théana, tout est 
l’ouvrage d’un moment ; moment déli- 
cieux, quelle plume peut vous pein- 
dre: j’en appelle à vous amans déli- 
cats ! à vous femmes sensibles, qui 
êtes unies à l’objet de votre premier 
amour ! 

Pope l’anglais, ce »age si vnnté. 

Dans sa morale au parnasse embellie 
Dit que les biens , les seuls biens de la vie, 
Sont le repos, l'aisance et la santë ; 

31 se trompait. Quoi 1 clans l’heureux partage 
Des dons du ciel faits à l’hunoain séjour , 
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Ce triste Anglais n^a pas compte l’amour ? 
Qu’il est à plaindre ! il n'est heureux ni 
* sage, (i) 

VÔLTAIRK. (2) 

Arrêtez, Lorenzo, suspendez cette 
y vresse que le sort peut détruire : ye 
ne puis plus , il est vrai , vous cacher 
un sentiment que , tout a décélé en 
.ce jour ; mais n’espérez pas encore 
que cet aveu muet de ma faiblesse , 
soit approuvé par ma bouche. Vous 
jseul pouvez cependant la légitimer : 
,1e voyage que vous devez faire avec 
mon oncle, décidera si je puis écouter 


(i) Un jeune fou demandait à Panaelms, ai 
le sage pouvalt-être amoureux* 

Puuœtius lui répondit : oui, le Sage. 

' (a) Tous les morceaux de poésie qui ne 

portent pas de nom, sont de l’auteur de cette 
histoire , ainsi que les vers qui précèdent les 
chapitres. 
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un amour que je dois combattre en 
ce moment ; ne m’interrogez pas : 
allez trouver mon père et laissez-moi 
former des vœux pour votre retour. 
— Quoi , vous m’éloignez quand j’ai 
' si peu de tems à passer près de vous. 
— Il le faut , mon ami : — Tout est 
mystère autour de moi ! Je ne puis 
parler ; mais souvenez-vous, cher Lo- 
renzo , que dans les secrets que vous 
apprendrez à garder , celui que vous 
m’avez arraché, doit être inviolable- 
ment' observé, jusqu’à ce que mon 
père approuve notre union ! — Quoi , 
Théana, vous consentiriez .... vous 
espérez. — Oui , j’espère, tout dépend 
de votre voyage, de votre fermeté et 
de vos vertus ; mais partez , mon père 
peut venir j le désordre où je suis , 
l’agitation qui est peinte sur votre fi- 
gure, tout nous décélérait : partez et 
évitez surtout de revenir dans la 
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journée , j’ai besoin de calme et de 
repos. — Quoi , vous me Refendez... 
— Je l’exige. — Adieu , Théana, vous 
serez obéie.... adieu ... adieu mon 
amie ! 

Il sort et va rejoindre Yisconti , 
auquel il annonce son départ j Vis- 
conti l’embrasse tendrement, en lui 
souhaitant un bon voyage. Lorenzo 
ne pouvait douter du cœur de Tliéana ; 
Tliéana elle-même espérait que son 
père ne serait pas contraire à cet hy- 
men, son voyage seul pouvait décider 
son bonheur : quel est -il donc ce 
voyage dont il ignore le but, et que tout 
le nionde excepté lui semble connaître? 

Peu m’importe , dit-il ; de la fer- 
meté , des vertus , et il décide mon 
sort : ah ! chère Théana , je te mé- 
riterai ; d^à il aspire au moment qui 
doit le rapprocher de Philippe ; il 
prépare une légère valise, et malgré 
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Tordpe de son père, il croit prudent 
de prendra deux pistolets. Fat)ricio lo 
voit, ne fait aucune remarque sur les 
armes ; niav» observe qu’il se charge 
de porter la valise , parce qu’il doit 
les rejoindre. Enfin l’heure s’avance, 
Lorenzo part ; il a dépassé la* porte 
Quirinale , et s’achemine lentement^ 
sur la voie publique : au bout de 
quelques minutes, il voit deux hom- 
mes enveloppés de manteaux, ayant 
sur la tête des chapeaux rabattus , qui' 
empêchent qu’on ne puisse distin- 
guer leurs traits. 

Ils se lèvent , vont au devant de 
• lui ; l’un d’eux dit ; où vas-tu , ho- 
renzo ? — au devant de la lumière. 
L’autre lui montre une bague : con- 
nais-tu cet anneau ? Lorenzo a pré- 
senté le sien : — suis nous. 

A cent pas se trouve une chaise de 
poste , Lorenzo plein de confiance , 
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d’amour et d’espérance , s’élance gaî- 
ment et se place entre ses deux guides, 
qui gardèrent le plus profond süence, 
et Lorenzo n’osa pas l’interrompre. 
Apres deux heures de chemin , la 
voiture s'arrêta à l’entrée d’un bois: ils 
descendirent, lachaise repart aussitôt; 
les deux guides pr ésentent un mou- 
choir à Lorenzo , en lui disant qu’il 
faut se laisser bander les yeux : il se 
soumet à cette loi qui commença à 
lui paraître singulière ; mais enfin , 
Philippe s’était serti dû moimystère, 
et semblait par là l’avoir prévenu. 
Ses guides le prennent chacun par un 
bras ^ conduisent ses pas; au bout 
d’un quart d’heuré de marche, Lo- 
renzo entend une porte rouler sur ses 
gonds ; l’air qu’il respire est moins 
frais; il entend le cliquetis des armes: 
ses guides s’arrêtent, Lorenzo veut 
sc dégager de leui’S bras , mais il sq 
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sent arrêté par une voix qu’il croit 
reconnaître pour celle de Philippe : 
point de résistance ^ LorenzOy le crime 
seul doit trembler ici, la vertu y 
commande. 

Ses guides avancent, il les suit j le 
plus grand silence l’environne et 
a succédé au bruit des armes. Ses 
guides s’arrêtent de nouveau , son 
bandeau tombe; un jour purréclaire, 
il veut examiner ses conducteurs et 
voit deux hommes vêtus en blanc , 
masqués , ayant ulle flamme vive sur 
la tête et une étoile en diamans sur 
la poitrine. Son esprit est étonné, ce-, 
pendant la voix de Philippe iribre 
encore'surson cœur, ce qui l’entoure 
excite son étonnement et le rassure. 

U s’avance avec ses nouveaux gui- 
des , traverse un parterre ombragé 
de jeunes accacias et se trouve en ' 
face d’un temple, sur le frontispice 
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duquel Loreiv:o lit cette inscription : 

s 

u4di profanum vulgus el qrceo. 

Je crains un profane vulgaire et le repousse* 

n entre dans le parvis, dans le’quel 
fiont huit grands panneaux au milieu 
desquels sont gravés sur des slylo- 
bates les inscriptions suivantes : 

Mortel , 

ton ame est la pierre brut# 

qu’il faut dégrossir. ' ^ 

3 * . 

plains l’erreur sans la haïr , i 

et sans la persécuter 

5 ' 

Si ton premier hommage 
appartient au sublime architecte 
qui créa ruiiivers , 
le second appartient à la patrie; 

Tome 2 * . 
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4 * . 

Le Sage 

doit être le philantrope le plus empressé 
à soulager l’humanité soufifrante. 

5 ' 

L’univers est la patrie du sage , 
rien de ce qui regarde l’homme 
ne lui est étranger. 

6 ' 

Tout ce que l’esprit peut concevoir de bien, 
est le patrimoine de l’homme vertueux. 


7 




Mortel f si ton frère est dans le besoin, 
ouvre lui tes trésors ; 

S’il est dans l'erreur, viens à lui | 
avec les lumières 

du sentiment, de la raison et de la persuasion* 


8 * 


instruire, conseiller, protéger, donner, soulage^ 
tour- à-tour , 

tels sont les devoirs du Sage. 
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Le temple dans la forme d'uii quarré 
long, occupe une surface de quarante 
quatre coudées sur trente-six 5 son 
élévation est de trente coudées ; il est 
décoré au midi et au nord de pilas- 
tres de marbre jaspé , avec des cha- 
piteaux de marbre blanc , de l’ordre 
corinthien ; la corniche également de 
marbre jaspé est ornée à sa frise , d’une 
riche sculpture. 

Le pavé est en marbre noir et blanc , 
disposé en mosaïque, etla voûte figu- 
rant le firmament est d’azure, parse^ 
mé d’étoiles d’or. Enti’e les pilastres 
sont des panneaux encadrés dans des 
bandes de stuc aurore; des guirlandes 
de fleurs, auxquelles sont suspendus 
par des rubans' bleus^ différens tro- 
phées s;yTnboliques , ornent ces pan- . 
neaux. 

Sur le müieu des colonnes du midi 
et du nord, sont deux génies sortant 
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des nuages et portant les attributs de 
l’égalité, l’équerre etde compas. 

A l’occident du temple on voit une 
colonnade de portor, bases et chapi- 
teaux de marbre blanc, d’ordre io, 
nique, montés sur des piédestaux de 
granit. Entre les colonnes et de cha- 
que côté de l’entrée, sont deux niches 
où l’on apperçoit les statues caracté- 
ristiques d’un vieillard qui tient un 
compas sur un cœur , et d’un jeune 
liomme qui fait sortir du feu d’un 
caillou. Au-dessous de la première . 
statue on lit : 

Pemiiim virtutis et perseyerantiœ. 

Le prix de la vertu et delà persévérance, • 

Aunlessous de la seconde : 

Labore el studio , veriias comparalur. - 

On ne parvient à la vérité que par le travail et 
l’étude. 
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Cette colonnade supporte une yast^ 
tribune j elle est embellie par diffé- 
rens attributs et ornemens embléma- 
tiques. Le milieu est couronné d’une 
vaste gloire, du sein de laquelle sort 
le nom sacré à& Joheva. 

Au pied de la balustrade et au-des- 
sus de la porte d’entrée , est un rameau 
touffu d’acacia , destiné à recevoir 
neuf étoiles qui éclairent cette partie 
du temple. 

A l’orient, dans le firmament , l’œil 
de la surveillance céleste est placé au 
centre du foyer, qui étendant au loin 
ses rayons lumineux , fait apperce- 
-voir un dôme au milieu d’un amas 
de nuages. Ce dôme supporté par 
.trois çolones emblématiques, basées 
sur une élévation de trois gradins , 

• est d’axur parsemé d’étoiles d’or et 
orné, tant à sa frise que sur sa cou- 
pole, de différentes sculptures et guir- 
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landes en or. Sur le faîte, onvoit s’é- 
lever le compas et l’équerre , dont une 
brandie d’acacia, simbole de l’amitié, 
semble consacrer l’union, en les entre- 
laçant de ses rameaux çonservateurs. 
Autour de la corniche, règne une 
draperie bleu céleste, enrichie d’une 
large crépine en or, relevée par des 
glands d’or, et par le cordon de la . 
houppe dentelée qui descend, en ser- 
pentant autour de deux colonnes em- 
blématiques, et vient aboutir à leurs 
bases, par deux superbes glands en 
or. 

L’étoile flamboyante , j’aillissant 
du sein de la' coupole semble disr- 
puter d’éclat avec l’astre du jour, 
placé au midi , et celui argenté de la 
nuit, placé au nord. 

Sous cette coupole et sur une es- 
trade recouverte d’un riche tapis, s’é- 
lève, un trône. 11 est revêtu d’un ve- 
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lours cramoisi, orné de sculptures et 
de crépines en or j devant lui est un 
tabernacle d’azur , sur les panneaux 
duquel on distingue , en sculpture 
dorée , le compas , l’équerre et un li- 
vre. De chaque côté de ce trône s’é- 
tendent en demi-cercle , des sièges de 
velours cramoisi assortis au trône (i). 

On lit sur le haut du ti’ône l’ins- 
cription suivante: 

L«s ciciix elles enfers ne sont pins un[myslère. 
Et Dieu même s’est dévoilé. 

Pour vous il m’a tout révélé. 

Par son ordre je vous éclaire. 

V 

Deux autres galeries régnent sur 
les parties collatérales j on conduit 
Lorenzo sur celle de l’orient, et on 


(i) Bien des personnes regarderont celte 
description , comme tirée des contes des féesj 
mais ce temple existe à Bruxelles. 
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lui orcloime de s’y asseoir^ et de ne 
sortir de là , ou de ne parler que 
quand on lui diraj ses deux conduc- 
teurs se placent à côté de lui* 

La Inbune se couvre de nuage , le 
nom de Jolieva disparait j le ton-* 
nenre se fait entendre, une musique* 
forte se mêle à ses roulemens. Lo-* 
l'enzo voit entrer, dans le temple, 
deux files de personnes toutes mas-* 
quées, et vêtues comme ses deux gui- 
des , qui vont se placer sur les sièges 
rangés près du trône qui est occupé 
par une personne qui n’est distin- 
guée des autres que par une palme 
qu’il tient à la main. A peine est-elle 
placée, que les nuages épais qui cou- 
vrent la tribune s’éclaircissent et 
laissent voir à travers leur substance 
diapliane des musiciens dont la tête 
est ceinte d’une couronne de laurier; 
à celte musique sé\ ère, succède un 
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cTiant noble et majestueux , et Tas- 
seinbliée entonne en chœur, le versert 
siiiv'ant. 

HYMNE A L’ÉTERNEL. 

t 

CHfKUR. 

I 

Gloire au Irès-hanlî Ab! qu’il vive en ce temple: 
Sur nom qu’il daigne cpandre scs faveurs I 
Que la sagesse anime tous noa cœurs; 

Et des vertus, toujours donnons l'exemple. 

Une voix seule coutinue. 

■/ . ' . ' ! • . . 

Grand dieu ^ toi qui du haut dés deux 

Peut protéger seul l’innocence ! 

Reçois notre encens et nos vœux , 

Qui vont célébrer, ta puissance. 

En toi nous cherchons le soutien 

Des coeurs sans remords et sans crainte: 

,Tous nos travaux sont pour le bien 

Que tu prescris par ta loi sainte. 

CHÆÜR. 

Gloire au très-haull Ah! qu’il régne en ce tem- 
ple, 

.Fa 
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Sut nous qu’il daigno ëpandre ses faveurs'/ 
Que la sagesse anime tous nos cœurs^ 

Et des vertus , toujours donnons l’exemple. 

Quand on verra le roi des rois , 

Venir au jour de la vengeance , 

Proclamer ses suprêmes lois 
A tout l’univers en silence .* 

Les coupables désespérés , 

Frappés d’un jugement terrible. 

Se verront pour jamais livrés 
A cette colère inflexiblô 

CHŒUR. 

Gloire au très-baut! Ah- qu’il règne en ce tem- 
ple. 

Sur nous qu’il daigne opandre ses faveurs t 
Que la sagesse anime tous nos cœurs 
Et des vertus, toujours donnons l’exemple. 

Mais la vertu, de sa bonté. 

Attend la juste récompense j 
Et l’heureuse immortalité 
Devient le prix de l’innocence. 

C’est après ce terme prospère. 

Que tout mortel doit soupirer. 



Digitized by Google 



( i5i ) 

O sort heureux, c’est sur la terre 
Qu’on apprend à te mdriter. 

CHfflUR. 

Gloire au très-haut! Ahf qu’il règne en ce tem- 
ple. 

Sur nous qu’il daigne dpandre seS faveurs f ’ 
Que la sagesse anime tous nos coeurs , 

Et des vertus, toujours donnons l’exemple. 

L’ame de Lorenzo, vivement émue, 
s’épanouit à ce chant religieux : il lui 
semble avoir quitté la terre pour vo- 
ler au céleste erapirée : la gloire d’un 
Dieu lui apparaît dans toute son éten- 
du§; il doute si une dépouille mor- 
telle retient encore cette ame qui sou- 
pire après lat réalité des illusions 
qui charment ses esprits. Ah! sans 
Théana, la vie lui serait à charge, ou 
plutôt il voudrait être avec elle dans 
un autre monde qu’il devine, et que 
tout ce qu’il voit lui retrace. 


*> 
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Bientôt il est interrompu clans ces 
réflexions par la voix de celui qui 
occupe le trône : il prete une oreille 
attentive au discours de cet homme 
vénérable , dont le masque représen- 
tait les traits de la vieillesse. 

<( Il n’y que trois classes d’é- 
Ires : Dieu , les êtres inflellectuels 
et la nature physique y si Von ne peut 
trouver Vorigine du mal dans la pre- 
mière y puisque cet un est toute per- 
fection , ni dans la dernière , qui n’est 
ni libre ni pensante y et que cependant 
l’existence du mal soit incontestable y 
on est nécesairement forcé de V attri- 
buer à l’homme ou à tout être tenant 
comme lui un rang intermédiaire : 
èn ejfet l’on ne peut nier que la na- 
ture physique ne soit aveugle et igno- 
rante y et cependant qu’elle n’agisse 
régulièrement et dans un certain or- 
dre : ce qui est une nouvelle preuve 
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qu*elle agit sous les yeux tVune in- 
telligence / car si elle n^agissait pas 
sous les yeux d’une intelligence ^ elle 
n’aurait qu’une marche désordonnée. 
On ne peut nier aussi que l’homme 
ne fasse tantôt bien , tantôt mal y 
c’est-à-dire que tantôt il ne suive les 
lois fondamentales de son être , et que 
tantôt il ne s’en écarte : quand il fait 
bien , il marche par la lumière et le 
secours de l’intelligence , qui est la 
seule voie f le seul guide au bien , *:t 
par laquelle seul l’homme et tous les 
êtres peuvent bien faire ( i ). 

Ne considérons pas l’homme en 


{i)Onnium consensus et voxnaluTce, dit Ci- 
céron ; toutes les relij^ions , sans en excepter 
aucune , admettent les deux principes , au- 
teurs du bien et du mal j aussi on ne doit pas 
douter d'une rdcompensc ou d’iiiic punition , 
après cette vie. 
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particulier , mais vqyons-Ie agissant 
en masse , collectivement : étudions 
ses lois y suivons ses conventions so- 
ciales , élis s^ appuient toutes sur cette 
grande vérité et sur des vertus. Em- 
pêcher le mal et faire naître le désir 
du bien y voilà leur but : elles tendent 
toutes à réparer quelque désordre 
■moral ou physique y réel ou Conven- 
tionnel. L* homme considéré comme tel 
parait n* avoir pour objet dans toute 
ses lois que de remédier « quelques 
abus y de les prévenir y de procurer à 
ses concitoyens et à lui-même quel- 
qu’avantage qui puisse contribuer d 
les rendre heureux. 

N’est-ce donc pas alors avouer que , 
supérieur aux êtres physiques con- 
centrés en unmême y il a ici bas d 
remplir des fonctions différentes des 
leurs ? n*est-ce pas faire connaître 
par ses propres actions qu’il est char- 
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gê d^un emploi divin , puisque Dieu 
étant le bien par essence y la répara- 
tion continuelle du désordre et la 
conservation de ses ouvrages , doit 
être en effet V œuvre de la divinité. 

Enfin y nous voyons généralement 
établies sur la teire des institutions 
sacrées y auxquelles V homme seul par- , 
ticipe parmi tous les êtres sensibles y 
nous trouvons dans tous les tems et 
dans toutes' les contrées de V univers , 
des dogmes religieux y qui enseignent 
à Vhomme qu*il peut porter ses vœux 
et ses hommages jusques dans le ’ 
sanctuaire d’une divinité qu’il ne con- 
naît pas y mais dont il est parfaite- 
ment connu y dont il peut espérer de 
se faire entendre.^ 

Ceux même qui se déclarent contre 
un être éternel y infiniment juste y 
source de félicité et de toute lumière y 
ne foiît que changer le nom de cet être 


\ 
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et en mettre un autre d sa place : loin 
de détruire son indestructible exis- 
tence , ils démontrent sa réalité et 
toutes les facultés qui lui appartien- 
nent car si V athée et le matérialiste 
répugnent à croire au Dieu invisilde, 
au Dieu qui s^é^t peint dans leurs 
âmes J ils ne font y lorsqu’ils lui sub- 
stituent la matière , que transporter 
sur elle les attributs du principe vrai, 
dont leur essence les rend d jamais in- 
séparables : ainsi cette idole est tou- 
jours un Dieu qu’ils nous annoncent( t) - 

/ 

mmx ■■ 

(l) En ëU'vant ainsi la matière, c’est moins 
le règne de cette matière , que le leur propre 
qu’ils prétendent établir. Car lés raisonnemeos 
dont ils tâchent d’appiiyer leurs systèmes, 
l’entliouslasme qui les anime; toutes leurs 
déclamations , n’ont-elles pas pour but de 
nous persuader qu’ils sont possesseurs de la 
Vérité 7 Or d’après les rapports ioîimes (^uô 
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Pour nous f mes frères f qui sommes 
pénétrés de ta connaissance de ce Dieu 
seul y unique J ne pouvant trouver au- 
cune image 3 aucune idée qui puisse 
rendre à la pensée , encore moins aux 
sens 3 les attributs de cette intelligence 
infinie y nous V adorons dans V em- 
blème du plus brillant des astres. 
Tout ce qui respire 3 tout ce qui nous 
semble animé 3 la nature entièi'e 3 en 
un mot a payé son tribut d’hommage 
à la Divinité sous le symbole du 
feu. 

L’ antiquité la plus reculée 3 tous 


nous sentons exister entre Dieu et la vérité , 
être possesseur de la vérité , serait-ce autre 
chose que d'être Dieu. 

L’athée confesse donc , malgré lui , l’ciis- 
Icnce de cet être suprême; car il ne peutentre- 
prendre de prouver qu’il n’y a point de Dieu , 
qu’en se présentant comme étant Dieu lui- 
même. 


Dqitized by Google 



( i58 ) 

les peuples connus n’ont célébrés de 
mystères et ne se sont prosternés de- 
vant le créateur qu’en présumant sa 
présence que le feu leur semblait re- 
céler : tous les cultes y toutes les re- 
ligions ont admis ce principe : dans 
l’ancienne Rome on entretenait dans 
le temple le feu de Vesta y gardé par 
des vierges y symbole de l’innocence. 
Ce feu y dans d’autres parties du 
momie y servait de Palladium aux 
dijférens cultes des peuples qui Va- 
doraient y et la nature y paraissait 
en deuil y lorsqu’il s’éteignait. 

Voyez aussi avec admiration le 
superbe éléphant dans l’attente reli- 
gieuse du lever du soleil y commencer 
sa journée par rendre grâce à P Etre 
Suprême y ^ se prosternant devant 
cet astre. Nos yeux ét notre sagacité 
ne nous permettent pas d’appercevoir 
de quelle manière la nature paie son 
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« 

tribut de gratitude à celui qui Va- 
tiime : cependant le règne végétal 
nous offre l* exemple de sa vénération , 
lorsqu'il oblige le tourne-sol à suivre 
le soled dans sa course , à courber sa 
tête lorsqu’il est disparu , et à la re- 
lever quand l’aurore lui annonce l’ar- 
rivée de son père. 

Gardons-nous bien de ne jamàis 
confondre ce soleil avec le pur feu qui 
anime l’homme , qui l’a créé. Celui-ci 
est toute intelligence y V autre est ma- 
tière ^ en conséquence tout c^qui pro- 
cède du second tire la vie du premier, 
parce qu’il a vie en lui y et l’autre ne 
peut donner la vie à ce qui procède 
de lui ; c’est ce qui constitue la dif- 
férence entre le spirituel et le naturely 
différence ignorée jusques à présent y 
et connue aujourd’hui par nos su- 
blimes travaux. 

Puissent-ils contribuer d répandre 

m 
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du monde à faire reconnaître le 
seul Dieu du ciel et de là terre , et à 
embraser tous les cœurs de son amour, 
et à y rétablir celui du prochain que 
V amour de soi-même et V amour du, 
monde en ont chassés au détriment de 
tout le genre humain. 

Nous ne voulons pratiquer que les 
vertus , perpétuer nos principes et 
notre morale sublime , donner V exem- 
ple du bien, faire chérir V humanité , 
maürisej^ nos passions , et devenir 
dignes de V auteur de la nature : par 
ces qualités , appanage essentiel de 
V homme de bien, nous serons distin- 
gués des autres hommes. 

A peine ce vieillard eut-il fini que 
tous les membres de l’assemblée se le- 
vèrent spontanément, et portant la 
main droite vers le ciel, ils la repor>- ~ 
tèrent sur leurs poitrines 3 une musi- 
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que douce et céleste se fit entendre. 
Deux hommes apportent trois tré- 
pieds, où fume reucciis. Les guides 
de Lorenzo lui bande de noviveau les 
yeux et lui ordonnent de les suivre; 
ils dirigent ses pas et le font marcher 
pendant une demi-heure. Ils s’arrête: 
une voix forte lui demande, qui es- 
tu? — Un homme. — Que viens- tu 
chercher en ces lieux? — Mon père. 

< — Ton père! jeune homme, apprends 
que dans ce sanctuaire de vérité , le 
mensonge est puni. Ton père t’est in- 
connu. ( Lorenzo répondit en fré- 
missant : ) Si l’amitié , si l’amour 
' que je porte à ses vertus et à scs mal-^ 
heurs, si son épouse, qui, me prodi- 
guant dès le berceau les plus tendres 
soins , me donna toujours le doux 
nom de fils, si lui-même s’est plu à 
.me donner ce titre, je n’ai dit que la 
yérité. — Où est cet homme dont tu 


Digilized by Google 



( i42 ) 

parle : — Je le croyais ici. — Quel 
est son nom? — Un de ses guides lui 
dit à l’oreille: hélas! ne le nommez 
pas , Lorenzo , ou il est perdu ; l’im- 
prudent a été trahi : je suis Salceti : — 
Lorenzo a reconnu sa voix , ses 
craintes redoublent, il garde le silence. 
— Quel est son nom, jeune homme ? 
■—Je ne puis le dire. — En vain tu 
veux le cacher , il est en notre pou- 
voir, ses projets ambitieux nous sont 
connus, il doit périr : — Périr, lui I 
où suis- je? qui m’a fait quitter ces 
hommes vertueux qui n’aguère m’en- 
touraient! — Jeune homme, dis la vé- 
rité. — Jamais le mensonge n’est sorti ' 
de ma bouche, et c’est pour cela que 
je jure au nom de l’honneur que celui 
que je suis yenu chercher en ces lieux 
est pur comme l’air qui, entoure l’é- 
ternel, et Philippe à ce nom un 

murmure effrayant s’élève de tous 
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les côtés de la salle ; Lorenzo ne peut 
résister à un mouvement de crainte, 
il arrache le bandeau qui voile ses 
yeux, et apperçoit qu’il est entouré 
de gens tous armés et casqués; le fer , 
brille entre leurs mains , et leurs 
glaives étincelans, enlacés sur satete, 
forme une voûte, qui lui présente la 
mort de tous les côtes. Il voit avec ef- 
froi que le temple a disparu , et il est 
dans une chambre tendue de noir. 

Vous l’avez entendu , guerriers , 
dit la voix qui avait interrogé Lo- 
renzo jusqu’àlors. Il a nommé le per- 
fide que le hazard nous a livré hier . 
au soir, qu’il soit amené devant vous, 
pour êtrejugé par ceux qu’il a trahis. 

— Qu’il périsse à l’in tant , s’écrie 

■ toute l’assemblée : un froid mortel * 

■ s’empare de Lorenzo , rien ne se pré- 
sente à son imagination ]|p>ur adoucir 
la terreur dont il est frappé ; on amène 
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Fliilippe eiicliaîné : deux hommes 
vêtus de noir le précèdent avec des 
torches, deux autres, vêtus de rouge 
et armés de haches, le suivent : il est 
pâle , défait ; il lève les yeux sur Lo- 
renzo , et s’élance dans ses bras. — Ah! 
mon fils, qu’ai-je fait? bientôt vous 
n’aurez plus de père. — Philippe , 
lui dit le même homme qui présidait 
sur l’estrade , tu connais tes crimes , 
tu sais le sort qui t’attend I — Mes 
crimes , non : mon cœur est pur ; 
mais je connais votre haine, je con- 
nais votre cruauté : j’ai refusé de ser- 
vir vos projets parce qu’ils tendent à 
une tyrannie secrette et urtiver - 
selle, contraire à l’ordre social et à la 
vertu : vos satellites guidés par le 
principe odieux qui vous gouverne , 
ont par un vil espionnage, surpris mes 
secrettes ^nsées, et entendu ma con- 
versation ayec ce jeunehomme^ au 
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jardin de la Villa Borghçse; ils m’ont 
assailli sur la route comme de vils bri- 
gands, et se sont emparésde lui pour 
corrompre son cœur innocent : épar- 
gnez-le seulement, rende? -le à la li- 
berté, n’exigez pas de lui qu’il em- 
brasse un parti criminel, que vous 
cachez sous les dehors d’une vertu 
mensongère, et je marche à la mort. 
— Oui à la mort, tu as dicté ton arrêt. 
— Arrêtez , s’écrie Lorenzo aux bouiv 
reaux qui veulent l’entraîner , et en 
tirant ses deux pistolets et les por- 
tant sur la poitrine du barbare vieil- 
lard qui vient de parler : suspends ton 
arrêt, ou tu n’es plus. Philippe s’é- 
lance sur lui et le désarme ; arrête 
toi-même fils trop cher, ma vie ne 
vaut pas la peine que tu fasse, poulef 
le sang d’un homme , qui^qn’iiijuste 
qu’il soit! réserve ton courage pour 
une plus noble occasion , et si tu peux 
Tome 2 G 
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un jour tiens les sermens, que j’a 
fais de délivrer ma patrie. — Pour- 
quoi me désarmer, mon père ? 

Aussitôt ils sont entourés de gens 
armés et sont enchaînés ; Lorenzo 
frémit d’indignation, on lui bande les 
yeux de nouveau, et on l’entraîne : 
il entend le bruit effrayant d’énormes 
veiTOux , il se sent lier sur une chaise ; 
on lui dit de tenir fortement une 
corde, ou sans celà qu’il roulera dans 
un précipice ; la voix de Salceli lui 
dit encore bas: courage Lorenzo, je 
veille sur vous : — Lorenzo est rani- 
mé , il obéit aux ordres des soldats ou 
des bourreaiix : il saisit la corde , et se 
laisse descendre : de tems en tems, 
il croit sentir des flammes j il entend 
le bruit des vents, ils agitent même 
ses vêtemensj souvent le siège qui 
le supporte, rudement froissé, se re^ 
lèye et secousses j ses 
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foTces sont prêtes >à l’abanclonner ^ 
lorsq^u’il sent est à terre , on ôte 
son bandeau , on l’enchaîne par le 
^mileu du' corps; les gardes, les flarn- 
beaux qui" les ont éclairés sont dis- 
parus; il est dans la nuit, dans une 
nuit plus cruelle que celle ^e la mort, 
puisqu’il souffre ; il entend un bruit 
terrible au-dessus de sa tête, il croit 
^ue c’est celui d’une porte. 

Bientôt le silence le plus affreux 
règne; la chaîne qui le retient lui 
permet cependant de faire quelques 
pas, il cherche en vain à reconnaître 
les objets qui peuvent l’environner 5 
Tien ne s’offre sous sa main , mais ses 
pieds froissent de la paille , il se laisse 
tomber ;-ô moment de terreur et d’ef- 
froi ! un cri douloureux sort du corps 
qui l’a reçu dans sa chute! Lorenzo 
tate, et reconnaît avec horreur que 
rî’est un homme; un homme souffrant 
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et qui Hentôt exhâle son dernier 
xoupir : il se traîne aussi loin qu'il le 
peut de cet infortuné ; voilà , a’éçrie-t- 
il, le sort qui m’attend; ô Philippe,- 6 
■ma mère , je ne vous reverrai plus ; et 
vous Théana ! ... Son sang se glace 
dans ses veines , il rcite anéanti; le 
besoin de nourriture ajoute encore; à 
sa faiblesse: un sommeil, un sommeil 
de mort s’empare de lui; trois heures 
s’écoulèrent , un cri plaintif sé fait 
entendre et le retire de cet état de 
paix. 

Il soulève sa tête... il n’entend plus 
rien, mais une faible. lumière frappe 
•tout-à-coup ses yeux ; est-ce .une illùr 
sion, un jeu de son imagination en 
délire? non , il reconnaît 'bien Sal- 
ceti : à peine osa-t-il lui adresser lia 
‘parole; Salceti qui pleure sa 'fille, 
'Salceti qui semblait à Naples, au'Vvé- 
suve, ne respirer que l’amour pater^ 
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«el , peut41 se trouver parmi des scé^ 
Jérats ! Salceti devine tout ce qu’il 
pense et le prévient , en déposant un. 
panier de nourriture j il lui verse d’un 
vin qui rappelle ses forces; — ^Buvez , 
mon cher Lorenzo , et gardez-voiis 
de porter sur moi un j ugemeht témé- 
raire. Salceti veille sur vous et périi’a 
pour vous. — Et Philippe ? — Phi- 
lippe fut mon ami, et me sera tou- 
jours cher. — - Mais comment expli- v ' 
quer votre présence dans ces lieux , 
et dans cette assemblée qui fait honte 
à la nature et à Dieu? — Mangez, Lo- 
renzo , et je vais vous confier ce que je 
pourrai vous dévoiler, pour adoucir 
vos maux. — Puis-je vous entendre ! 
regardez Siilceti, ... regardez la mort 
est à côté de nous. — Ahl ciel, dit Sal- 
ceti en voyant un cadavre^; aussitôt, 
il soulève une trape qui est dans un 
coin du cachot, et roule le cadavre 


Digitized by Google 



( i5o ) 

qui s^y perd. Ensuite il tire une clef 
de sa poche , et ouvre le cadenas 
qui ferme la ceinture qui tient Lo- 
renzo embrassé ; )e n’exige de vous, 
Lorenzo , qu’une seule, chose , c'est 
de ne faire aucun effort pour 
sortir d’ici , que lorsque je viendrai, 
nioi-méme comme jé suis, à visage 
découvert, vous délivrer, ou vous 
causeriez ma mort. Jurez-le moi au- 
nom de l’éternel. — Je le jure, Salceti.^ 
— Actuellement, mon ami, ne vous 
laissez pas abattre par la douleur , le 
eiel nous a déjà secourus; il a les 
yeux sur nous, espérons tout de lui ; 
prenez de la nourriture, c’est la main 
de l’amitié reconnaissante qui vous 
l’offre et qui vous prie de ne pas la 
refuser : Lorenzo accepta. 

Ecoutez moi, mon ami, yous êtes 
confié à ma garde , je ne crains pas 
que l’assemblée attente à. vos, jLO.ura>^ 
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vous n’êtes pas un de ses membres/ 
elle n’en n’a pas le droit. 

Philip]^ Strozzi , Zanubio et moi 
nous en sommes < Cette assemblée 
était composée des réfugiés de Flo- 
rence qui n’aspiraient qu’après le 
moment où ils pourraient briser les 
fers de leur patrie asservie j pour as- 
surer notre projet nous nous sommes 
enveloppés des ombres du mystère. 
Philippe lors de son enlèvement m’a 

* instruit qu’il vous avait donné ren- 
dez-vous, ainsi qu’a Visconti et à 
Théana, mais à chacun en particulier 

• pour se rendre à la grande assemblée 
que nous tenons tous les ans , pour 
récapituler nos moyens, — Quoi ! — 
7’héana serait aussi entre leurs mains ! 
— Philippe n’aurait rien a redouter si 
l’or des Médicis n’eut corrompu la 
plus grande partie de nous. — Ciel! 
Théana! — Ne craignez rien, elle 
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n'est pas venue. — Et Son père? — 
]^^on. plus ; j'ai envoyé au devant 
d’eux un ami fidèle qui dqit les pré- 
venir... — Ah ! Salceti, je puis mou- 
rir actuellement si Théana est sau- 
vée ! ' — J’avais également envoyé 
Sur la route de la porte Quirinale ; 
mais je ne sais par quel fatal évène- 
ment, vous n’avez pas été rencontré 
et détourné de ce funeste voyage : 
moi- même j’ai été sur le chemin 
qui borde le bois environnant ces 
Keux souterrains, et le sort a voulu 
que l’on vous fit entrer par une^ au- 
tre porte ; mais je vais tout employer 
pour abréger votre captivité. — Et 
Pîiilippe? — Je crains pour lui, mais 
cependant tout espoir n’est pas perdu : 
je vous laisse un moment et je vais 
vous fournir un lit tel que l’on peut 
en donner ici : le repos vous est né- 
cessaire, conservez votre esprit, votrcp 
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courage et vos forces , en Cas que 
nous en ayons besoin dans quelques 
jours: il sortit emportant sa lanterne, 

, Lorenzo le vit refermer une porte à 
coulisse , qui jouait sans effort et sans 
bruit. 

'De nouveau dans les ténèbres, ou- 
bliant l’horreur de sa position , il rap- 
pela son courage , et conçut l’espoir 
de délivrer Philippe, lors même qu’il 
était dans les fers. 

Salceli revint peu de tems apres , 
portant un matelas et une lampe : je 
suis forcé de vous quitter, Lorenzo, , 
voilà de la lumière ; tachez de vous 
livrer au sommeil , et sur- tout rap- 
pelez-vous le serment que vous m’a- 
vez fait; je reviendrai le plutôt que 
je pourrai ; il le serra daus ses bras et 
sortit. r • , 



G 
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GH AP LT B E Xn. 


'3es évènemens se succèdent. — Les-, 
entrailles de la terre semblent avoir 
vomi ses esprits infernaux pour 
eiggr^dver lès tourmens de Lo 'renzo; 

La mort environne toutee quH 

lui est cher.. 

©n pratique aisément au sein de la fortune, . 
Des vertus qu’un flateur va prôner eu tous lieux. 
Mais alors , (lir malheur, quand la main im- 
portune 

Nous frappe , il est bien grand de rester, ver?— 
tueux.- 

Xjorenzo a peine seul’, examine’ 
sa prison. 11 était clans une salle assez. 
^ vaste, dont la voûte lui parut percée 
dans pl usieurs endroits : au milieu était 
une espece de cavité en entonnoir ; 
H pensa çytie c’était par-îà qu il était 
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(ïescendu. Sa lampe sépulcrale jetait 
une lueur sombre sur les parois de la 
boiserie qui couvrait les rnuraj il dis- 
tingua des tètes de morts posées en 
pyramides contre les murs, et des os~ 
semens soutenus par des crêpes funè- 
bres; un monceau de squelettes for- 
ment dans le milieu une espèce d’au- 
tel; à côté s’élèvent des livres, les 
uns renferment des menaces con- 
tre les parjures ; les autres l’iiistoiie 
funeste des vengeances de l’esprit in- 
visible et des invocations infer * 
nales. 

Lorenzo en a pris un ; couché sur 
son matelas, ayant à côté de lui sa 
lampe dont la lumière vacillante 
charge encore les murs de cet endroit . 
efi’rayant, d’une teinte plus smistre; 
il lit, tourne les pages d'une main 
tremblante; il va prononcer un pas- 
sage terrible, ... le livre échappe do 


Digilized by Google 



(i56) 

ses mains; aussitôt un bruit sourde re- 
tentit sotis la voûte , le sein de la 
terre paraît s’entrouvrir : il en sort 
tm fantôme traînant des voiles mor- 
tuaires qui traverse lentement la salle 
et va s’abîmer dans ce souterrain sans 
qu’on entende le bruit de sa ehûte; Lo- 
ïenzo ne s’en apperçoit que par l’odeur 
îfétide qu’il exhale c’est alors qu’il 
doute si tout ce qu’il voit n’est pas un 
Songe: il se roule, se meut en tous 
sens sur la terre : tel un homme^ 
qu’un rêve effrayant oppresse dans 
un demi sommeil ; ses idées sont 
encore susceptibles d’action ; il voit 
un monstre, il le sent sur sa poi- 
trine , il fait un effort heureux qui 
‘le dégage, et voit alors que ce n’é- 
tait que l’effet d’une illusion , quoi- 
que la douleur fut réelle : mais Lo- 
renzo se lève , parcourt ce séjour 

infernal, et acqtïicrt la fatale certitude, 
qu’il est bien éveillé, 
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Un autre fantôme se présente à se» 
yeux , Lorenzo s’élance vers lui, et 
veut le saisir, mais il n’a saisi qu’une 
ombre : aussitôt une voix lugubre 
fait entendre ces mots.* la conscience 
ne nous a été donnée que pour nous 
accuser , quand nous - violons ses 
droits^ et pour nous consoler, quand 
nous faisons un sm^rifee d nos pas- 
sions. 

O ciel, dit liorenzo, toi qui con- 
nais mon cœur, juge moi, et prends 
pitié des maux que je souffre! il se 
. jette sur son lit, boit une verrée de 
ce vin liquoreux que Salceti lui a 
laissé , et s’endort. 

Douze heures s’écoulent, Lorenzo 
s’éveille , ses sens sont rafraîchis , mais- . 
son ame n’est que plus frappée de ter- 
reur : ce n’est plus pour lui qu’il 
craint ; scs forces rétablies fortifient 
chez lui l’oubli de ses propres mal- 
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Ii«urs; mais l’époux de madame Der- 
■ville, déjà échappé à tant de dangers^ 
le laissera-t-il périr sans pouvoir le 
secourir? envahi sa conscience lui dit 
qu’il a déjà sauvé sa vie deux fois , 
qu’il vient encore de risquer ses jours, 
ce n’est pas assez pour une ame telle 
que la sienne. 

Il espère en ^ceti , il l’attend 
d’heure en heure; enfin il arrive; il 
est vêtu de noir, des flammes rouges 
sont peintes sur la robe qui l’enve- 
loppe. 

Un masque blanc lui couvre la fi- 
gure : — Cher Lorenzo , c’est ici qu’il 
faut rappeler toute la fermeté dont 
vous êtes susceptible ; on suit mes 
pas, je ne puis vous en dire davarr- 
tage. 

Deux hommes que l’on prendrait 
pour des ministres de la mort, en- 
trent avec des torches ; ils ceignent 1© 
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fi’oiit pâle cleLorenzo d’un ruban au- 
rore, teint de sang et cliargé de ca— 
ractères argentés , entre-mélés de fi- 
gures monstrueuses. On prend la pré- 
caution de lui bander les yeux, et on 
l’entraîne. 11 sent que la résistance 
est vaine : il se résigne , en se rappe- 
lant la promesse de Salceti. 11 monte 
un escalier pendant une demi-heure y 
et respire un air p ur et frais j cepen- 
dant de tems en teins il sent la cha- 
leur dusoleiljle parfum des fleurs lui 
fait présumer qu’il est rendu à la lu- 
lümière , le chant des oiseaux con- 
ù'aste avec la situation de son esprit, et 
en lui faisant sentir le prix de la li- 
liberté , redouble le mal qu’il éprouve. 
— Il demande à se reposer là un mo- 
moment, un seul moment 5 cette lé- 
gère faveur lui est refusée. 

Il est introduit dans une salle très^ 
yastC; dont la voûte, le parquet et léiÿ 
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jnurs sont couverts d’un drap noir, 
parsemé de flammes rouges et de 
couleuvres menaçantes : trois lampes 
sépulci'ales jettent une mourante 
lueur, et laissent à peine distinguer 
les personnages lugubres qui sont 
rangés en demi-cercle près d’une ta- 
* ble couverte d’un drap non , ''ndant 
jusqu’à terre et surchargé d' croix 
rouge. Quatre fantômes armés d’un 
glaive sont appuyés sur chaque aur^ 
gle de cette table, donti^n fait appré4 
cher Lorenzo , on lui découvre les 
yeux. 

Lorenzo, dit un menalere de cette 
assemblée , tes liaisons avec Philippe 
sont trop récentes, pour avoir cor- 
rompu ton cœur; l’assemblée touchée 
de ta jeunesse , excuse en toi la tenta- 
tive criminelle que tu as faite sur 
noüe chef vénérable, quand il a pro- 
noncé le juste arrêt qui a condamné 
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Philippe: nous voulons plus encore y 
' nous te proposons de te recevoir dans 
cet ordre : on te donne deux jours 
pour en étudier les statuts; si après 
ce tems tu refuses, on te rendra la 
liberté, mais à deux conditions : la 
premièrs- que tu quitteras Tltalie. 
dans cjqihze jours, et que jamais 
tu ne rt# Mêleras, ni ce que tu as vu, 
ni ce quel U as entendu dans ces lieux: 
jure le sur l’évangile et au nom de 
jL'flternel : aus itôt deux hommes s’a- 
vancent portant le livre de l’Évan- 
gile. 

Lorenzo peut- il quitter ritalic ? 
peut-il renoncer à sauver Philippe? 
qui que vous soyez, dit-il, hommes 
mystérieux que je ne puis compren- 
dre, ni définir, n’exigez pas de moi 
le premier serment; les affections les 
plus chères me*retiennent à Rome; 
eh ! que m’importe la liberté , la vie 
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même, s’il faut que )’y renonce f 
quant à la promesse que vous exigez 
de vous garder le secretle plus invio- 
lable, je suis prêt à le jurer, et lors- 
que Lorenzo a prêté un serment, les 
tourmens les plus affreux ne sauraient 
le lui faire enfreindre. 

Le même personnage qui lui avait 
adressé la parole , se lève. Mes frères 
dit-il , vous contentez-vous du seul 
serment que Lorenzo offre de prêter, 
tous baissent la tête en signe d’adhé- 
sion : eh bien ! reprit le chef, l’au- 
guste assemblée y consent, jure donc; 
Lorenzo élevant la main, prête le ser- 
ment : — Jeune homme , lui dit alors 
le chef, soulève ce drap, et vois quel 
sort est réservé à celui qui tenterait 
de nous trahir : les quatre fantômes- 
îèvcnt le drap mortuaire , Lorenzo 
voit la tête de Philip]# qui nage dans 
des caillots de sang qui fume encore. 
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Une sueur froide découle de se» 
joues livides, scs jambes se dérobent 
sous lui, il tombe, et le coup qui a 
frappé son père semble l’avoir atteint. 

On l’enlève et on le porte dans une, 
chambre voûtée , mais sous terre; le 
jour n’y pénètre pas, mais elle reçoit 
cependant de l’air par des tuyaux 
établis dans la voûte : on allume 
une lampe suspendue dans le milieu 
de cette pièce qui n’oflVe rien de lu^ 
gubre. On le déshabille, on le met 
dans un bain: à peine une heure s’est 
écoulée que Lorcnzo recouve l’usage 
de ses sens; il porte par-tout des yeux 
égarés, il voit devant lui deux hom- 
mes habillés eu génie. — Qui que 
vous soyez, ô vous qui voyez mes, 
maux, faites les cesser, ou arrachez- 
moi la vie; ( les deux spectres ne 
répondent pas , et disparaissent len- 
tement. aussitôt une .odeur suave 
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se fait sentir; à mesure qu’elle se ré- 
pand , la tête de Lorenzo s’allége ; 
mais son cœur peut-il retrouver le 
calme? il voit avec surprise qu’il est 
dans un bain, que sa prison n’est plus 
aussi affreuse : ces tigres altérés de 
sang sont-ils donc rassasiés par celui 
du malheureux innocent vieillard 
qu’ils ont immolé : il sort du bain, se 
jette dans le lit, et donne un libre 
cours à scs larmes. Le désespoir s’em- 
pare de lui : il invoque la mort, il 
l’appelle à grands cris : il lui semble' 
entendre une voix qui lui dit: re- 
garde y elle est près de toi. 

Lorenzo promène scs regards , il 
voit sur une table près de son lit, une 
grande coupe dans laquelle se trouve 
une liqueur verdâtre : ciel ! cette bois- 
son,.., est mortelle. C’est la main 
compatissante de Salceti qui la placée 
là !.. . il est certain que mes maux 
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-n’auront point de terme, et sa géné- 
reuse pitié me fournit le moyen de 
terminer une vie que je ne puis plus 
supporter ; 11 prend la coupe fatale. 

• — O mon Dieu ! pardonne celte ac- 
. tion j juge si je suis coupable, et dai- 
gne recevoir une ame qui respecta 
toujours tes loix : mânes de Philippe, 
sortez de votre tombeau , venez me 

> guider et me conduire au séjour que 
vous habitez : et toi Théana... — A 
ce nom une crainte involontaire rc- 
pousselacoupe qu’il avait portée à ses 
lèvres ; auxportes de la mort, l’amour 
- se fait , encore entendre ; il s’arrête . . . 
-'Son. bras est enchaîné, la porte de sa 

• prison s^ouvre précipitament ; Salceti 
' paraît,. et voyant Lorenzo qui tient 

'le breuvage mortel, il s’élance sur lui 
et renverse le poison. 

— Arrête ame faible , ta vie est-elle 
.. à toi? c’est à celui qui te la donnée , 
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qu’il appartient de la reprendre. — 
La reprandre? Ah! Salceti, soute- 
nez mon courage, ou plutôt laissez 
moi me livrer à ma faiblesse ymes 
forces sont épuisées 5 fuyez ce séjour 
horrible, et rendez-moi les moyens 
de déterminer mes maux. — Lorenzo 
m’avez-vous vu tant de faiblesse, lors- 
qu’enfermé avec vous dans un cachot 
je n’attendais que la mort. — Mais vous 
n’aviez pas vu couler le sang de votre 
père! — On m’avait enlevé ma fille, 

' le tombeeau venait de recevoir une 
épouse chérie; ces plaies sont encore 
récentes, je les oublie pour vous. — • 

' H omme barbare . . . — Inj uste Lorenzo, 
apprenez que Philippe... eh bien!... 
— Modérez votre joie... — Eh bien ? 

- N’est pas mort! — Ciel ! mais n’est- 

ce point un mensonge qu’une funeste 
' pitié vous suggère. ~ Non, malheu- 
" reux jeune homme., Philippe respü’e 
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encore ; — Mais celte tcte ensan- 
glantée . . . Ail ! je la vois elle est 

là.... — Étîiit celle d’un lioinme que 
toutes les loix divines et Imniaiiics 
eussent frappé également. — Quoi ! 
mes yeux n’ont-ils pas vu? ... — Ont 
cru A'oir les traits de Philippe.... 
l’horreur d’un tel spectacle, auquel 
vous n’étiez pas préparé vous a abusé j 
je vous le répète, il vit et vous pou- 
vez même tout espérer pour lui. — 
Mais comment se peut-il ? — Lorenzo, 
je suis forcé de vous quitter : soyez ' 
certain que quelque chère que me 
soit votre vie, que je n’ai point trahi 
la vérité en vous assurant que Phi- 
lippe était vivant : souvenez-vous 
que j’ai promis de vous délivrer 5 je 
tiendrai ma promesse dans deux jours , 
avant l’époque que l’assemblée a fixée 
pour vous rendre à la liberté , à moins 
que je ne sois certain qu’elle remplissQ 


Digilized by Google 



( i68 ) 

fidelleinent sa parole ; mais elle peut 
se rétracter, et qui sait alors, quel se- 
rait le terme de votre captivité ! sou- 
venez-vous que quelque chose que 
vous voyez, de ne vous livrer qu’à 
moi seul , et rappelez vous la pro- 
messe que vous m’avez faite, ou vous 
' compromettez mes jours. — J’ai pro- 
mis, Salceti. — Celà me suffit; pour 
prix des dangers que je cours, je ne 
vous demande que de prendre de la 
nourriture et du repos : voici tout ce 
qu’il vous faut; il ouvre une armoire 
dans laquelle Lorenzo voit des pains, 
des viandes froides et des flacons. — ■ 
Oui , Salceti, Philippe existe, la vie 
me redevient précieuse. — Adieu Lo- 
renzo ; je vais tout préparer pour le 
succès de mon entreprise. 

! Tel un jeune 'arbuste chargé des 
dons de flore, battu par une tempête 
et a jiioitié dépouillé par un vent imi- 
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pétueux , baissant ses flexibles ra- 
meaux au pied du chêne que frappe 
sa foudre , il se redresse et étale ses 
Aeurs mouillées parlespleors de l’au- 
rore qui ramène un jour calme r tel 
Lorenzo rappelle ses forces et renaît 
à l’espérance : un doux sommeil ra- 
Ifraîchit scs sens, après un léger repas. 
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. CHAPITRE XIII, . 

> . y ' i , t ' V . ; 

Que \devient Théana ? < — 1/ amitié la 

! remet dans les bras de son \ amant. 
Mais dans quel moment! — JLa 
tombe doit-être pour eux V autel de 
Vhymènée. — Lorenzo peut fuir ses 
bourreaux, mais V honneur le tient 
enchaîné. — Théana i’eut fuir , 
et frappe ceux qui retiennent ses 
pas, ses foj'ces trahissent so/i coura- 
ge. Elle est condamnée à mort. — 
Évènement inattendu. 

Quel que soit notre sort , quand un serment 
nous lie , 

Même pour alléger les peines de la vie , 

Rien , rien ne peut jamalsdégager noire cœur 

Et c’est manquer à Dieu , que manquer à 
l'honneur, 

jPouTES les secousses terribles que 
Lorciuzo essuyéeSj le plongeront 
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dans tm sommeil profond qui dura 
près de vingt quatre heures, aprèsle- 
quel il se sentit -aussi léger, aussi calme 
que le jour qu’il était parti de Rome- 
un appétit extraordinaire le prit et il fit 
un repas qui acheva de lui rendre seè 
forces. U vit bientôt la porte de sa 
chanibre s’ouvrir j il pensait que c’é- 
tait Salceti ; mais il reconnut avec 
peine, un nouveau personnage dont 
la ligure était à découvert j il appor- 
tait de l’huile , dont il a ersa dans’ la 
lampe : ensuite il s’approche du lit 
sur lequel était Lorenzo, il le regarde 
en silence, lève les bj-as au ciel , et 
tire de son sein une lettre qu’il lui 
présente, en lui disant: aussitôt qu’elle 
sera lue , en vain Lorenzo 

veut l’interroger , il sorti. Lorenzo 
ouvre la lettre et lit. 

Malheureux ami, vous serez rendu 
à la liberté. Philippe est condamné 
d un an de détention y mais à quelle ' 
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êcaiâition ! Vami sûr que /avais dépê- 
ché vers Visconti pour les prévenir 
de ne pas se rendre à l* assemblée , a 
eu V imprudence de leur dire le dan- 
ger qui menaçait son frère, Théana 
était présente : elle a voulu accompa- 
gner son père qui est accouru, pour 
sauver Philippe. Les grâces de Théa- 
na, sa douleur et les prières de F'is- 
eonti , ont attendri les juges j mais 
ils ont exigé qu^ils restassent prison- 
niers pendant ce tems : ils sont tous 
séparés , et Zanuhio qui a décou- 
vert le ravisseur de ma fille de retour 
ici , est chargé de veiller sur Théana^ 
Vous voyez que le sort , en vous 
frappant d'un nouveau coup, vous 
présente cependant une consolation, 
, Je vous verrai cette nuit ou de— 
. muin : brûlez cette lettre. Espérance , 
eourage : Salceti veille sur vous. 
Tiiéana eu ces lieux, dit eu soupi-. 
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tant Lorenzo ! et Philippe est sauvé ! .. 
ô ciel je te rends grâce... il entend 
frapper trois coups contre le mur d* 
sa prison : il se lève , s’habille et 
écoute: quelques instans après, Ira 
coups se répètent, il entend appeler 
Lorenzo ... il répond par un cri: les 
coups se mullipl ien t, redoublen t, il en ' 
tend encore des pierres qui^ tombent : 
bientôtil distingue la voix, c’est celle 
de Zanubio et de Théana: ô Dieu s’é- 
crie-t-il en tombant à genoux > je la 
verrai! Zanubio est son sauveur; lui 
Salceti et moi, nous braverons ces 
monstres : qu’il anne mon bras et je 
rends la liberté à Théana,- et nous 
implorerons la protection des lois 
pour sauver Pliilippe ; les coups atta- 
quent déjà la boiserie, Lorenzo se 
lève et n’ayant que ses mains pour 
armes , cherche à la détacher : un 
mouvement violent qu’il donne de 
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côté, la fait céder sous cet effort, ellê' 
tombe et Zanubio est dans ses bras, 
ainsi que Tliéana. 

Qu’elle joie pour nos amans ! qud 
moment pour l'amitié 5 mais quel sé- 
jour , ne perdons pas de tems, dit Za^ 
nubio, il est minuit ;les perfides sont 
dans les bras du sommeil : ce n’est que 
par ici que nouspouronsassurer notre 
fuite ; voyons si pai m i ces clefs, ilhe 
s’en trouverait pas unequiput ouvrir 
votre porte. Après cet obstacle nous 
n’avons à traverser qu’une galerie dé- 
fendue par une grille qui donne dans 
le jardin: elle est gardée par^uati'e 
^ hommes', que nous devons trouver 
endormis par un breuvage préparé 
par Salceti ; mais- Philippe ! dit Lo- 
renzo , le père d’Euphémie ! que de- 
' • viendront-ils? ne payeront-ils pas de 
leurs tètes notre liberté. Soyez tranr 
tiau quille sur leur sort, mon cher 
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Lôrenzo ; ;une fois' hors de ces lieiKE 
affreux, ils craindront d’alt enter à' 
leurs jours : nous savons leurs noms, 
.nous connaissons les lieux quils har 
T)itcnt; ils redouteront la rigueur des 
lois, et se. trouveront trop heureux 
d’acheter notre silence , en relâchant 
leurs victimes. — Ah! Théana, ange 
tutélidre, vous me rappelez à la vie , 
€[u’il me serait doux de la coiV- 
sacrer^ . • 

Zanuhio présente les clfis des au- 
tres cachots confiés à sa garde : quel 
bonheur ! une d’elles ouvre ; ils s’a- 
vancent à pas suspendus vers le lieu 
des gardes; tout est pour eux, ils sont - 

endormis : Zanuhio et Lorenzo s’em 

parent de leurs armes ; Théana délie 
~ -leurs ceintures et enclmnc leurs 
mains : ils continuent leur route et 
louchent à la grille qui cède bientôt 
sous leurs elTorb : le tems-esl calme,. 
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tout est dans le silence , ils ont déjà 
franchi le seuil de la porte, Lorénzo 
recule effrayé : un souvenir.... un 
souvenir effrayant enchaîne sespas. 

Fuyez chère Théaiia, adieu anii 
fidèle , partez et laissez l’infortuné 
Lorenzo reprendre ses fers. — Qu^- 
.vez-vous, mon frère, lui dit Théana; 
nous touchons au terme de nos 
vœux , ^core quelques pas et nous 
acquérons les moyens de sauver ceux 
qui nous «ont chers : — Je ne puis, 
'l’héana , un serment terrible ! — Us 
sont vains quand on les prête au cri- 
me ! — Mais c’est à Salceti. — Il nous 
abandonne : — N’importe, j’ai juré 
au nom de l’Etemel de ne faire au— 
cune tentative pour recouvrer ma 
liberté , à moins qu’il ne vienne lui- 
mêmfe rompre mes fers; partez, par- 
tez. — Non , je ne le puis sans vous. 

Théana vous voulez ma mort ! — 
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Barl)are, c’est toi qui veut lamiennef 
eh bien , je rentre partager avec toi 
ta captivité. — Arrêtez .... ; en même 
temps Lorenzo poussette, grille , qui 
se referme, et conjure Zanubio d’en- 
traîner Théana ; son ami exécute sa 
prière : ils sont déjà loin de lui , et 
Lorenzo, qui nepeutplus les voir,se 
retire dans sa prison en jouissant de la 
pure satisfaction d’avoir tenu son 
serment , ' et de sentir Théana loin 
de ce séjour où le crime et la mort 
ont assis leur empire. 

Il referme sa porte , replace le 
mieux qu’il peut la boiserie déta- 
chée , puis revient à l’entrée de sa 
prison j écoute s’il entend du bruit ^ 
il compte les minutes , craint à cha- 
que battement de son cœur que 
Théana ne soit arrêtée , ramenée j 
c’est dans cette horrible crainte qu’il 
passe huit heures. Enfin il distingue 

lia 
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des pas, on entre chez lui: est-ce’ 
Salceti ? non ; mais douze hommes 
armés qui lui ordonnent de les sui- 
,vre : est-ce ‘Sa liberté ? on ne lui a 
pas bandé les yeux ; Salceti n’est pas 
,venu , donc que l’assemblée est &*■ 
delle à sa promesse ... rl’espérance est 
dans son cœur, il va rejoindre Théa- 

na ; alors il pourra mais il arrive 

dans une salle ronde , éclairée j>ar sa 
.voûte , qui représente le firmament 
cliargé d’étoiles , on ne voit aucune 
lumière , mais chaque étoile est un 
Ibu sombre. 

Il voit autour de lui les mêmes 
guerriers qu’il avait vu précédem^ 
ment.; une tribune est placée dans le 
milieu , et est occupée, par trois home 
mes en tunique noir, qui sont voilés, 
de blanc.. 

Celui du milieu sc lever, et pre^ 
nîmlla parole, dit ; grands chevaliers,, 
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ce Joilr vcrus offre bien des coupablesç 
des frères déloyaux ont tramé contre 
la sûreté du Chapitre et enfreint les 
lois de la société. Philippe, à qui vo- 
tre bonté avait fait graco , a refusé de 
nommer ses complices ; la vengeance 
céleste a mis en nos mains scs parti- 
sans ; Visconti , Zanubio et 1 héarni : 
ces deux derniers ont voidu se sous’- 
b’aire à notre vigilance , et pour as- 
surer leur fuite ils ont tous, deux 
versé le sang des ministres qiii Ont 
ai’têté leurs pas ; ils vont paj aître à 
vos yevix ; que les larmes et les at^ 
traits de cette femme sanguinaire ne 
jettent pas^ dans v^os coeurs une cou- 
pable pitié; le sang de ,vos ^ 

coulé ^ que le leur serve[ CpoiIfahde 
expiatoire à leurs mânes : Quand à 
ee jeune homme , un serment redour- 
fable L’enchaîne; en O’utre, hors de 
«es lieux, il. ne pourra jamais les re.-- 
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Ironver ; ainsi le tribunal ordonne 
que.le troisième jour de la lune il se- 
ra transporté dans le séjour des pro- 
fanes mortels j à peine a-t-il dit , que 
Lorenzo voit amener Philippe , Zst- 
nubio , \ isconti enchaînés, que suit 
Théana. Hélas ! Lorenzo ne peut dou- . 
ter de l’horreur du spectacle qu’on 
lui prépare, lorsqu’un des cheva- 
liers armés , qui sont dans les rangs ^ 
se lève et adresse cette demande au 
tribunal. 

Tribunal auguste et redoutable , 
terrible dans tes jngemens, je forme 
au nom de nos Status, opposition aur , 
jugement qui condamne des frères ; 
nos lois ordonnent que sur cinq cour 
pAbles il^n’en sera puni qu'un de 
mort , et si le nombre de cinq n’est 
pas complet on doit attendre une an- 
née révolue. Tous les guerriers frap- 
pent un coup sur leurs boucliers. La- 
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renzo a reconnu la voix de Salceli j 
un doux rayon d’espérance le sou- 
tient dans cette crise dangereuse : il 
craint tout , mais il espère ! Le juge 
consulte à voix basse les deux autres 
qui sont jr!rès de lui j ils quittent la 
tribune et vont chacun d’un côté du 
cercle , recueillir les suffrages de cha- 
que guerrier ; pendant ce teins Lo- 
renzo porte ses regards sur Théana , 
sur Philippe qui le fixent , et sem- 
blent lui dire un éternel adieu. 

Les juges reviennent, remettent au 
grand maître deux ui nes dans les- 
quels sont déposés les vots de l’as- 
semblée ; il les recueille, puis il dit. 

L’auguste assemblée veut un exem- 
ple , et pour ne pas enfreindre lès. 
Statuts de l’ordre , elle adjoint aux 
quatres coupables Lorenzo. — Qu’ils 
tirent au sort , entr’eux, et qu’ils li- 
vrent la victime. 
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Salcetl reprenant la parole: j'en api- 
pelle encore au tribunal dont je recoiï- 
nais l’équité, que nos statuts permet^ 
tent dans ce cas à T’un d’eux de s'of- 
frir pour les autres ; oui', dit le, juge 
et les autres sont condamnés à une* 
captivité éternelle ; vous entendez 
Philippe, Visconti, Zanubio , et vous 
aussi Théana. Loreuzo s’avance : je 
remercie le ciel, dit-il , de l’excès de 
votre cruauté , et j’invoque la mort : 
non il ne. périrons pas , conduisez^ 
moi au supplice arrêtez , s’écrie 
Théana ! ce n’est point à vous de 
vous immoler pour mon père, pour 
mou oncle , c’est à moi ! — Non, juge 
redoutable, continue Lorenzo , déli- 
VT(‘z-vous d’un ennemi tel que moi j 
je vous hais tous ; je révoque' mon 
serment , et si je pouvais hj'iser un 
jour mes fers , ce serait pour appeler 
la vengeance des lois sur vos têtes corv 
pablcs et m’abreuver de votre sangy 
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L’assemblée se lève spontaiiéinenrr 
je vois, dit k juge, votre juste indi- 
gnation, j eli bien ! qn’il périsse. Un 
eri universel répète cef arrêt ; deux 
hommes apportent à Lôrenzo un pla- 
teau sur lequel il y a une coupe, un 
poignard et- un pistolet. Choisis , lui 
crie le juge. Lorenzo saisit le pistolet, 
adieu mon père ! mon ami ! adieu 
Théana I il dit et porte le canon dans 
sa bouche, Théana jette un’ cri , Lo- 
renzo tourne son dernier regard vers 
elle ; le coup mortel part : il tombe 
anéanti. 

On enlève le corps , et' on lé trans- 
porte dans une salle tendue en rouge. 
A l'orient s’élève un autel tiâangulaire 
dont une est tournée vers Foccidenh. 
Get autel est élevé sur sept marches. 
Sur cet autel il y a un grand tablcau- 
en transparent qui représente Ic' Cal- 
■vaire.. Les deux croix des côtés sont 
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unies ;*mais sur celle du milieu il y 
a une rose et une draperie entrelacée, 
et audessus l’inscription qui était à la 
croix du Sauveur. Au bas , sur le 
devant du tableau , il y a des co- 
lonnes brisées , sur les débris des- 
quelles sont des gardes endormis; et 
au milieu d’eux on voit une espèce 
de tombe dont la pierre de dessus est 
dérangée et de laquelle il sort un lin- 
ceuil. Trois colonnes s’élèvent, l’une 
est à l’occident, l’autre au midi et la 
troisième à l’orient. Sur la première 
est écrit le mot foi , sur la seconde, 
espérance y et sur la dernière , c/^a^/^d. 

Au nord se trouve une tour dont 
le haut se perd dans des nuages, au 
bas est un lit de repos ; c’est là que 
l’on dépose le corps de l’infortuné 
Lorenzo ; il reste exposé pendant 
une heure. 

Lorenzo n’est plus, son aine a 
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quitté sa dépouille mortelle et s’est 
élancée vers le séjour de la divinité. 
Une musique douce et céleste vient 
charmer sa pensée , il voit un temple 
tel que nous venons de le peindre. 
Des chants harmonieux chantent les 
louanges du Très-Haut : seul dans ce 
lieu , il le parcourt , il croit voir , ÿ 
croit toucher ; sa forme est la même, 
son corps lui offre de la résistance j 
il s’arrête , ne sait ce qu’il est ou ce 
qu’il n’est pas. La musique re- 
prend avec force, il distingue les pa- 
roles , il comprend la langue qu’il 
entend ; les esprits célestes sont-ils 
donc comme nous ? il le faut bien 
se dit-il , car je pense à Théana ; 
puisse-t-elle un jour venir dans ces 
lieux ! Aussitôt une voix part du sein 
des nuages qui sont au dessus de la 
tour ; son cœur tréssaille ; ces accens 
lui sont tpop connus : Théana s’est 
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(îonc dégagée' des liens qui la rete- 
naient à la vie , pour venir le^ 
joindre ! 

Un coup de tonnerre se fait en- 
tendre ; deux files d’esprits aériens 
vêtus- de - blanc , Iïl tête voilée , 
entrent dans le temple , et vien- 
jient se ranger en chantant une 
hymne sainte , de chaque côté de Fau- 
tel ; une pluie de feu le fait disparaî- 
tre, et à sa place oii voit FEternel 
dans toute sa gloire. Lorenzo tombe 
à genoux, laface contre terre. — ^Lève- 
toi Lorenzo , dit une voix douce et 
majestueuse , lève-toi , et porte tes 
regards vers la tour : Lorenzo obéit , 
et voit les nuages qui descendent ; ils 
slen.tr 'ouvrent et déposent à ses pieds 
les. objets si chers à son cœur; il est 
dans les bras de Philippe, de Visconti, 
de Zanubio et de l'héana. 

Q ciel , s’écrie Lorenzo , c’est bien. 
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vous que je presse contre mon sein! O 
mes amis ! n’est-ce point encore un 
songe , une illusion ? Ali! puisse-t-elle 
durer toiilejnavie. — Non, mon fils, ce 
n’est plus un rêve, pardonne à ma’ 
tx'udresse ces cruelles épreuves, ces 
liuit j ours d’allarmcs et de souffraixçes^ 
et reçois en ce jour le prix de tes ver- 
tus. £n disant ces mots il monte sur 
le trône qui est vide. Lorenzo, pro- 
nonce-t-il à haute voix, tu as été fï- 
delle àl’anntié que tu m’avais vouée , 
tu as bravé la mort pour défendre, 
les droits do la vertu et du malheur- 
opprimés , tu as été stricte ohstu’va- 
teur de ta parole env^ers Salceli, elle 
défenseur d’un sexe que le Créateur 
nous a ordonné d’airaer et de proté- 
ger ; le chapitre des chevaliers de 
Fépée, pleinement convaincu de tes 
vertus et de ton courage , t’admet 
dans son sein : parmi t(s frères, dans. 
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quelque partie du monde que tu lia- 
bites, tu trouveras secours et protec- 
tion. La pratique de la religion, l’hu- 
manité , la bienfaisance , le respect 
pour les lois , le courage dans l’ad- 
versité, l’amour de la patrie, voilà 
tes devoirs et les nôtres. 

A peine eut-il dit , que l’on ap- 
porte la tunique blanche à Lorenzo 
qui s’en revêt , et il prend place parmi 
l’assemblée , qui ne se sépare qu’a- 
près une hymne à l’Etemcl. 
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CHAPITRE XIV. 

JJ amour promet la récompense à la 
vertu. — Nouvelles cVEuphémie. — 
Récit de Zanubio. — L^assasinde 
Grenoble, du Mont St.~Bernard 
réparait. — I^e crime va tomber sur 
le glaive vengeur, mais il secouvre 
du masque de Vhypocrisie , et \se 
soustrait à la mort par de vaines 
promesses. 

Premiers avœux du coeur ! O jours de'licicux 
qu’ils sont purs ces momens que tendre 
amour donne , 

Quand les doutes vertus ont tresse la couronne 
Qui doit ceindre le front d’uu amant verlue‘ux« 

Chacun s’étant séparé pour repren- 
dre ses habits ordinaires, Théanaet 
‘Lorextzo empl-essés de sé rejoindre . 
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se rejoignirent dans le jardin, ils se 
reiicüutiêrent s’acheminant vers nn 
bosquet déliciercx. Ali ! mon ami , 
que vous avez dû souft'rir, lui dit, 
noire aimable fille, dont les charmes 
étaient relevés par le plaisir de sen- 
tir son amant tügne d’elle. — Je suis 
loin de tirer vanité , à vos yeux , 
d’un courage qui m’eut peut - être 
abandonné sans Fespoir de vous sau- 
ver : Ah ! Théana ! si vous aimez un 
jour comme je vous aime, que vous 
sentirez facilement que loin de craki- 
dre de sacrifier sa vie pour celle que 
l’on adore, c’est un bonheur ! mon 
cœur , mon ame, ma tête, mes sens , 
tout mon être était à vous... — Con- 
tenez cependant que tant d’efi'ort 
de votre part n’ont pas été les tri- 
buts de l’amour seul, et que Phi- 
lippe,... — Oui, Théana; mais défen- 
;dre la vertu , u’étoit-cç pas un hom- 
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mage de plus que je -vous ïendais ? 
n'était-rcc pas le plus, digne de vous? 
— Ah ! oui, mon bien aimé. — Ton 
bien aimé ! dit Loremîo en tombant 
à ses genoux , répète ce mot : Ah ! 
qu’il est doux ! de quelle ivresse il 
remplit mes sens ! — Oui , mon ami , 
ber d’un amant tel que toi, mon cœur 
peut avouer sans honte un amour qui 
est né avec moi. — Lorenzo trans- 
porté par l’excèsde sa tendresse serre, 
Théana contre son sein. La jolie fi- 
gure de son amie tombe sur la sienne, 
sa bouche rencontre celle de Lorenzo, 
etlc premier baiser d’amour est cueilli , 
l’cclair est moins prompt ; un feu 
rapide circule dans leurs veines ! ô 
délire ! l’amour cherche un triomphe; 
mais c’est celui du cœur et non d’une 
passion qui coûterait un-remord l’in- 
Hocence est sans défense ; mais la 
sagesse veille j Lorenzo est le plus 
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nir : c’est ainsi qiie nos ayeux ai-: 
maient. (i) 

« '■ 
Au tems jadis on aimait constament" 

On se contait d'agreables sornettes ; 

La belle était contante de fleurettes 
Bt d’un 'baiser se contentait l’amant. 

Mais de nés joiws ce n’est plus la méthode,' 
On fait l’amoiu: de façon plus commode , 
La bourse en main l’on exprime ses feux 
Et Tona tout lorsque l’on n’est point gueux. 

Ils rencontrèrent Zanubio quiletl 
cherchaient. — Actuellement , mon. 


{i) De nos jours , une dame jouissant d’une 
bonne réputation , après avoir lu le passage 
d’un roman qui contenait une longue dé- 
claration d’amour , dit : Ak ! qu'ils étaient 
sots, de converser si longuement ! Us étaient 
' seuls et s'aimaient. A-t-elle voulu sacrifier sa 
façon de penser à un jeu de mots ?A — t-elle 
dit ce quelle peusoit ? O femmes ! pesez vos 
paroles.. 

2'ome a I 
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^clier Lorenzo , lui dit-il, vous voilà 
de la famille, et j’espère que bientôt 
vous n’aurez plus de désir à former. 
—-Non, mon ami, si vous avez re- 
trouvé... — Eupliémie ! pas encore , 
màis j’ai beaucoup d’espérance. Le 
scélérat qui l’a ravie à mon amour, 
à la tendresse paternelle , est venu 
imprudemment se livrer lui-même : 
Philippe, Salceti etmoi, nous n’avons 
pas voulu le livrer à la rigueur de 
nos lois , qui poiu' les vices , sont ef- 
fectivement telles qu’on vous les a 
montrées dans votre réception ; nous 
avons à ménager le cœur de Visconti 
et celui de l’intéressante Théana. — 
Quoi , le ravisseur d’Eupliémie se- 
rait . . . Oui , j e me rappel 1 e cette voix . . . 
6 ciel! — C’est Sléphano. — Stépliano ! 
s’écria Lorenzo. — Vous le connais- 
sez ? reprit Théana. — Hélas I oui : 
c’est lui qui, à Grenoble, essaya d’eu- 
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lever mademoiselle Gernance , c’est 
lui qui blessa votre oncle ; c’est en- 
core lui.... c’est encore de ses mains 
que ,j’ai arraché Philippe , lors de 
notre séjour au Mont St. -Bernard.-— 
Pardonnez , ajouta Zanubio , si je dé- 
chire votre, aine, ce soir nous tente- 
rons un demiér effort sur ce cœur 
dénaturé : . — Mais comment avez* vous 
appris que c’est lui qui vous a ravi 
votre amante ?— En quittant Rome> 
je fus trouver Salceti pour me justi- 
fier et partager ses larmes : il me com 
firma le, récit que vous m’aviez fait , 
et s’offrit de me conduire au souter- 
rain qui vous avait servi de prison ; 
j’acceptai sa proposition , et ayant 
pris avec nous huit hommes décidés 
et bien armés, nous nous* y trans- 
portâmes. Salceti reconnu votre ca- 
chot j nous nous enfonçâmes dans les 
détours de cet antre : le silence le 
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plus profond régnait par tout: Nous 
vîmes enfin une porte, elle cède sous 
nos premiers efforts ; quelques mau- 
vais meubles nous indiquent qu’elle 
a été habitée ; un de nos gens j en 
posant son fusil à terre, entend le 
sol' 'raisonner sous la crosse, nous 
examinons et nous découvrons une 
trappe, nous la levons ,-la nuit la 
plus obscure règne encore dans ce 
nouveau souterrain j une. échelle en 
facilite la descente : nous appelons , 
tout est sourd à notre voix j jeîsaisis 
un flambeau et j’y pénètre ; des chaî- 
nes, de la paille, une cruche ^ voilà 
tout ce qui ^s’offre à mes regards at- 
tristés : quelque victime du crime a 

gémi là .... Peut-être Euphémie 

Cette réflexion me porte à examiner 
les murs , la surface de la terre , je 
remue la paille , je vois un papier , 
des caractères tracés avec du sang j 
je Us ces mots 
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)) O mon père , puisse cet écrit tracé 
)) de mon sang y i>ous parvenir et jus-' 

)) tifier une fille qui a bravé la mort , 

» plutôt que de cesser d^être ver- 
)) tueuse ! Stéphano y le fils de F^is- 
)) contiym’a arraché de vos bras, 

)) pour assouvir une criminelle' pas- 
)) sion ‘ aujourd'hui il a osé me 
» menacer de la mort y je V attends / 

)) mon dernier soupir sera pour vous, 

)) ma mère, et le vertueux Zanubio. 

Hélas je ne doutai plus du malheur 
d’Euphémie',' je l’avais perdue pour - 
toujours j je serrai cette lettré dans 
mon sein , et cherchant à maîtriser 
ma douletir, je remontai, en cachant 
à Salceti la cruelle certitude que je ve- 
nais d’acquérir : nous allions quitter 
cet 4ntr e d u crime, quand nous crûmes 
entendre des pas ; effectivement nous 
apperçûmes une lumière ; je fis ran- 
ger tout le monde derrière la porte 
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qui s’ouvrait en dedans, dé manière 
que nous ne pouvions être vus. Un 
trou pratiqué dans cette porte me laissa 
,voir un homme seul qui dirigeait sa 
marche vers nous j il y fut bientôt , 
nous l’entourâmes ; je profitai de sa 
frayeur , en lui demandant où était 
Stéphano ; en vain il voulut nier qu’il 
le connut ; je Je menaçai- de la mort 
s’il ne disait la vérité. — Jurez- 
moi sur l’honneur que vous me ren- 
drez à la liberté , si je vous dé- 
clare , non , ii.1 retraite i de Stéphan o , 
mais le lieu où vous le- trouverez , 
jurez le moi, Zanubio, et je vous ren- 
drai encore un plus grand service , 
je vous parlerai d’Euphémie. — D’Eu- 
pliémie ! — Oui , elle est , grâce à 
moi, encore existante. — ‘Tu as sauvé 
iavie de maifille, 's’écria Salceti , ne 
crains ' rien viens dans mes bras 
homme généreux.' Salceti s’avance 
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vers lui j mais l’étranger recule , et 
ôtant son chapeau , nous laisse recon- 
naître un jeune homme tle Florence 
dont la famille avait été liée avec 
nous. 

Non , dit-il à Salceti , je ne suis 
pas digne d’approcher un homme 
-vertueux ; mais tout sentiment d’hon- 
neurnesont pas encore étouffés dans 
mon ame déchirée par le remord: tous 
les vices qui assaillissent la fougueuse 
jeunesse, m’ont entraîné dans le sen- 
tier du vice ; cependant mes mains 
sont encore pures. Corrompu par des 
femmes vicieuses , la honte et l’op- 
probre de leur sexe, séduit par de 
perfides amis, ruiné au jeu, j’ai eu 
le malheur de me lier avec Stéphano, 
dont les dehors aimables cachent 
Famé la plus perfide ; ayant perdu 
l’estime de mes concitoyens , pressé 
par le besoin, étourdi par l’habitude 
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'des plaisirs licencieux , je me sui» 
associé à une bande de pirates , qui 
après avoir dépouillé les voyageurs , 
les vendent aux corsaires qui dévas- 
tent la Sicile , et Stéphane est leur 
chef. Nouvellement reçu dans cette 
horde de brigands , Stéphane m’a 
choisi pour son ami : son amour , sa 
barbarie envers Euphémie , m’ont 
inspiré une tendre pitié : j’aurais fui , 
mais pour réparer mes fautes j’ai dû 
rester ; mes conseils on sauvé l’hon- 
iieur d’ Euphémie , enchainé le bras 
de Stéphane qui devait vous im- 
moler aussi, et qu’il avait désigné 
comme la première victime que je 
devais frapper : — Vous avez notre 
parole , soyez tranquille , et si vous 
désirez réellement de rentrer dans la 
société , nous vous en faciliterons les 
moyens} mais aussi prou vez-nous la 
sincérité de votre repentir. — Cœurs 
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généreux, obtenez le pardon de mon 
père , et soyez sûrs que je m’en ren- 
drai digne ; quand à Eupliémie elle 
est, je le présume, dans quelque sou- 
terrain près des bords de la mer, je 
ne puis indiquer positivement le lieu; 
je ne connais encore que cette retraite, 
où j’attends Stépliano, qui n’est ab- 
sent que pour quinze jours ; il est 
allé dans une assemblée secrette près 
de Rome : c’est là, dit-il, qu’il ap- 
prend tous les ans à connaître les for- 
tunes et les propriétés qu’il doit atta- 
quer bu indiquer aux barbaresques : 
Nous pensâmes alors que c’était ici 
qu’U devait se rendre, en cas que nous 
ne le trouvassions pas, nous avûons 
encore le tems de revenir attendre 
son retour ; mais craignant que ce ne 
fut peut-être un subterfuge , nous 
engageâmes ce jeune homme à venir 
avec nous: — C’est même nécessaire, 

1 2 
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Vépondit-il, je serai pour lui un ié~ 
. moin qu’il ne pourra récuser , et en 
cas qu’il donne un ordre pour relâ- 
cher Euphémie , je pourrai le porter 
sans paraître suspect à ces brigands 
qui, s’ils se croyaient découverts ou 
• trahis, pourraient se porter à une 
extrémité cruelle ; nous partîmes 
donc avec lui ; revenus à la maison 
de Salcefi , nous congédiâmes tout 
notre monde et nous vînmes tous 
trois ici , le second jour de l’assem- 
blée, et ayant communiqué aux che& 
du chapitre les crimes de Stéphano, 
' qui était arrivé , nous avons obtenu 
' qu’il fui remis entre il os mains. 

Votre bonheur , Zanubio , dit 
Théana va sans doute coûter des 
larir.es à mon père; mais il y a Tong- 
temj qu’il ne compte plus retrouver 
son üls, qui l’a ahandoimé depuis si 
lor gleins. U lallui; regagner la salle 
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où tout le monde était assemblé. Ix>5 
r^nzo vit avec surprise qu’il y avait 
beaucoup de dames; eu ce moment 
on se mettait à table : Lorenzo fut 
placé à côté de Visconti etThéana en 
face de lui y près de son oncle : une 
franche et décente gaîté anima les 
convives , à l’exception du père de 
Thëana et de ses amis, qui furent 
plus réservés, et un repas splendide 
ajouta aux plaisirs de la soirée. On 
porta un toast aux dames, un à Lo* 
renzo , et un dernier à la délivrance 
de Florence. 

Aussitôt que le repas fut fini, la fe- 
mille de Théana se rassembla dans le 
jardin , et y fut bientôt rejointe par 
deux autres personnes âgées et un 
jeune homme, qui u avait pas parn 
au souper. Philippe ayant prié 
Théana de se retirer, lui souhaita le 
bon soir, et dit à hotciizo de les sni« 
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Arrêtez , mon oncle... mais quel 
nom viens-je de prononcer, dit Slé- 
phano sans lever les yeux; je sens 
que je ne suis pas digne de vous don- 
ner ce nom; mais quoique j’avoue ici 
mais erreurs, on ne me verra pas dé- 
mentir le sang qui coule dans mes 
veines, par une faiblesse quelacrainte 
de la mort m’inspirerait : je connais 
vos statuts ; vos arrêts sont terribles , 
ils atteignent presque par tout le cou- 
pable, et la crainte d’une première 
faute m’a engagée à une vie qui pou- 
vait m’y soustraire : je suis fautif par 
mes premiers déréglemens , mais une 
fois hors du sentier de la vertu, je ne 
pouvais rétrogi’ader, votre sévérité me 
fermait le chemin du retour: cepen- 
dant j’espérais encore , et sans cet 
espoir je ne serais pas venu dans 
cette asseml.lée, livrer une tête trop 
coupable, ü est vrai, mais qui n’était 
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Ciiv/jrc îissGz dépi*& • c.'_mâ“ 

ter de votre loyauté, car le dernier 
attentat du crime, est de ne pas croire 
à la vertu, j’ai cru à la 'vôtre, Phi- 
lippe : vous m’assignâtes , à Grenoble , 
pour comparaître à votre tribunal à 
cette époque, j’y suis, Philippe : vous 
m’avez promis un pardon que j’atten- 
dais avec impatience , pour tomber 
aux pieds de mon père ... à ces mote 
il lève les yeux vois le jeune homme , 
son complice; ciel! s’écrie-t-il? 

Il ne put en dire davantage, un 
mouvement convulsif de rage décom- 
pose sa figure ; Lorenzo en frémit : 
ah ! que la vue d’un scélérat est af- 
freuse pour un honnête homme. 

Eh bien, ditVisconti en se levant. la 
présence de ce jeune homme quelere- 
mord a conduit ici, te dit que tous tes 
crimes nous sont connus... les lois ré- 
clament une tète que la faiblessepater- 
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Belle voudrait encore sauver; parlé,' 
> Stéphane , où est Ëuphémie ? rends 
là à son père qui est ton juge. 

Stéphane tombe aux pieds de Vis- 
conti : ce n’est point la vie que je vous 
demande: c’est la mort; plutôt mille 
fois périr que de lavoir dans les bras 
d’un autre. Ëuphémie seule peut me 
rendre la vertu chère, elle me l’a foit 
connaître, et le ciel est témoin que le 
sentiment qu’elle m’a inspiré est tel , 
que je l’ai toujours respectée : que 
celui qui m’accuse en ce moment, 
dit-il , en lançant un regard terrible 
sur le jeune homme, atteste la vérité 
de mes discours et rende justice à ma 
conduite. 

Eh quoi ! Stéphano, pouvez-vous , 
dit Philippe, espérer qu’un cœur pur 
et vertueux, voudra se donner à 
Vous? ■ — Hélas ! dit Siéphéno,... il 
se tut, puis après uu mumeut de sir 
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suspendle cours de mes chagrins : l’es- 
poir renaît dans ce cœur que vous avez 
si longtemsdéchiré:ah! puissiez- vous 
ne pas le trahir! votre captivité cessera 
le jour où Salceti embrassera sa fille ; 
elle sera adoucie, et vous n’aurez à 
regretter ici que la liberté : après, 
j’exige de vous que vous passiez les 
mers pendant deux ans , je vous con- 
fierai à une famille estimable, et si 
votre conduite mérite leur approba- 
tion , les bras de votre père s’ouvri- 
ront encore pour vous; et pour lui, 
le bonheur pourra encore renaître. 
Stéphane rentra dans son cachot, où 
il écrivit et donna une lettre avec les 
indications nécessaires. Toute cette 
famille fut chercher le repos, avec 
l’espérance dans le cœur. Léons seul 
ne crut pas à la sincérité du repentir 
de Stéphane ; mais il se garda de com- 

k 

muniquer ses réflexions à ses bien- 
faiteurs. 
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Que crévcnemens accumulés en 
huit jours pour Loreuzo ! quel en- 
cliaînemens de crainte, de douleurs, 
d’espérance! mais aussi quel plaisir 
en ce moment! une femme adorée 
qui l’aimait, une famille qui le rece- 
vait dans son sein , une famille dans 
laquelle il espérait retrouver la mère 
tendre qui l’avait adopté. O Lorenzo 
que ton bonheur était pur! tune le 
devais qu’aux douces vertus dont la 
nature s’était plu à orner ton ame. 

On pense bien que le matin , Lo- 
renzo ne fut pas le dernier à saluer 
l’aurore , et que ’fhéana aussi aimante 
que belle et vertueuse, devinant par 
les siens, les désirs de son amant, fut 
facilement rencontrée dans le jardin; 
bientôt toute la société s'y réunit ; 
chacun s’y fit de tendres adieux, et 
le rendez-vous prochain était fixé à 
vn an; époque à. laquelle Philippe 
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marquait le terme de la délivrance de 
Florence'. 

' Toute notre famille revint à Rome 
avec Léons : Zanubio , Salceti et Lo- 
renzo ne devant y rester que deux 
jours, et delà partir pour Naples, et 
ensuite aller à Pestuin , dans les 
environs duquel était situé le repaire 
des brigands qui servaient aux ordres 
de Stéplianb. ' ' 

Philippe trouva à Rome une lettre 
de Paris, conçue en ces termes ; 

MôN RESrF.CTABL.r- AMI, 

Tout ^mble 'favoriser vos veux et 
les rhienSf bientôt votre épouse vous 
sera rendue , oui bientôt et plutôt que 
vous ne pensez: jouisssez du bonheur 
dont elle jouit', elle vous sait vivant , 
elle sait Lorenzo près de vous , 
veillant' sur vos^ jours : 6 mon ami, 
qideUe plume pourrait vous retra- 
cer le plaisir que lui a procuré 
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ma première entrevue. Celui dont 

elle jouit J quand elle me voit car 

il faut que vous sachiez ..... mais de 
grâce ne vous livrez pas à tout Pexcès 
de la joie, un revers. .. 6 non, je n'en 
crains plus. Elle est â vous, ou plu- 
tôt elle le sera bientôt ..... enfin ap- 
prenez tout le succès de mes démar- 
ches. 

Dans les premiers jours n'ayant 
pu obtenir du concierge de la mai- 
son ou elle était, de la voir, quel- 
qu' argent que j'ojfris, j'écrivis à ma 
fille de venir me joindre avec son 
mari: j'avais conçu un projet. Ayant 
remarqué que ce concierge avait une 
fille jeune , de la Uiille et presque de 
ta tournure de Rose , et assez bien 
élevée , je bâtis mon plan la-dessus : 
arrivée à Paris , elle fut bientôt' liée 
avec Lisheth, dont le père tomba ma- 
lade j nos deux amis lut prodiguèrent 
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tous leurs soins que je partageai^ mon 
plan était une évasion , mais le hasard 
Va dérangé, et je crois n’avoir pas à 
m’en plaindre y au bout de quelques 
jours de maladie , le père de Lisbeth 
fut condamné parles médecins , il ap-~ 
prit l’arrêterai avec tranquillité ^ et 
me fit demander. Je me rendis sur le 
champ. 

Monsieur, me dit le moribond, vous 
avez dû juger depuis trois mois que 
vous me connaissez, que lecielnem’a 
pas donné un cœur tel qu’on le sup- 
pose aux personnes qui occupent des 
places comme la mienne : je me suis 
fait au contraire un devoir de soula- 
ger les peines des infortunés que des 
ordres sévères, et quelquefois injustes 
détiennent en ces lieux ^ je pourrais 
même ajouter que mon seul plaisir 
dans cette vie a été d’arrêter les pleurs 

9 

des malheureux \le ciel m'en a récom- 
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inspirée, m* a fait mettre en vous toute 
ma confiance et tout mon espoir: fai 
fait venir hyer un notaire qui a reçu 
mes dernières volontés : je vous nomme 
le tuteur de Lisbeth; veillez sur elle , 
sur sa fortune y préservez son jeune 
cœur des dangers du monde ; am ie de 
votre fdle y qu^elle en soit une seconde 
pour vous y et pour prix d* un tel dé- 
vouement , acceptez la liberté de ma- 
dame Derville... — La liberté de ma- 
dame Dervillel ... — Un jour vos soins 
pour ma fille pourrons payer un tel 
bienfait! pour y parvenir suivez ponc- 
tuellement ce que je vais vous prescri- 
re: Lisbeth sait mes intentions , elle les 
exécutera. Je n'ai d'après le rapport 
des médecins y que deux ou trois jours 
à vivre : prenez avec vous deux hom- 
mes sûrs y faites les habiller en fracs 
bleue, ayez toujours une voiture prête, 
et que ces hommes se tiennent près d'ici^ 


/ 
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pour entrer au moindre signal: aussi- 
tôt que f aurai fermé les yeux , votre 
fille sortira, pour les avertir ^ et ils 
vendront chereher madame Derville 
que JLisbeth leur fera livrer. 

Je lui promis de regarder sa fille 
comme la mienne : cette promesse sem- 
bla calmer ses douleurs y il fit venir 
sa fille y lui demanda une liasse de 
papiers qui était dans son secré- 
taire : il me les remit, en me disant 
que c* était son testament, avec les 
titres de la fortune de L/isbeth je le 
quittai, le plutôt possible pour assu- 
rer de deux personnes , qu’un de mes 
amis me procura : nous nous tinmes 
prêts, et le tro,isiéme jour, cet honnête 
homme mourut avec le calme d’une 
conscience pure. Mes deux hommes 
averti s parma fille vinrent, et Lisbeth 
qui conformément aux intentions de 
son père n’anonça sa mort que deux 
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heures après, donna auparavant Vor^ 
dre au premier guichetier de faire ve~ 
nir madame Derville : sans perdre de 
tems je partis avec elle, avec ma fille, 

4 

si nous ne sommes pas encore en route 
pour vous rejoindre , c*est parce que 
je crois plus prudent de rester encore 
quelques jours à Paris , cque de me 
mettre en voyage sur-le-champ ^ ce- 
pendant on n*a fait aucunes recher- 
ches. Lisbeth après avoir rendu les 
derniers devoirs à son respectable père 
est venue nous rejoindre. ! 

Jouissez donc , mon ami, elle est 
libre ^ lisez Vautre lettre jointe à la 
mienne , dont la suscription n’est pas 
d’elle , mais de ma fille ; car je crai- 
gnais que les caractères d’une main 
chérie , ne vous portassent un coup 
trop sensible. 

. Votre ami, 

Gernance. 

Tome a. K. 
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Paris , ce Novembre 1537- 

X) mon époux ; quelle main t’a pré- 
servé des dangers que tu as courus? le 
cielselass§e de le persécuter^ tu seras , 
tu es rendu à mon amour ^ je te pres- 
serai dans mes bras, et ton sein reçe- 
vra donc bientôt les larmes de la plus 
tendre des épouses : près de toi je re- 
verrai un fils que ton cœur a choisi, 
^ue j’ai élevé , qui m’est bien cher , 
puisqu’il a protégé et sauvé tes jours : 
celui que nous avons perdu au ber^ 
ceau, d’après ce que rri’a dit mon li- 
bérateur, ne peut exciter tes regrets l 
ah! pardonne ce langage , il parait 
cruel dans la bouche d’une mère , 
niais je suis épouse et les années n’ont 
pas ralenti le mouvement de ce cœur 
qui rXa battu que pour loi. Lorenzo 
seul après toi, peut y trouver une 
place. O jour de félicité! jour de bon- 
heur que tu es encore éloigné! ah! P h i- 
lippe, renonce àtesprojets, étpuisque 
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le sort nous réunit, prontets-moi de 
fuir loin de ce sol malheureux , qui 
fit naître nos infortunes rsimesprières 
ne peuvent t^ en détourner ,■ eh bien ! je 
te suivrai par-tout: mais dans queline- 

tant vais-je prévoir un tems d aïlar^ 
mes et de crainte, au moment où le 
bonheur renaît pour ta Clarice. Adieu 
cher Philippe, embrasse mon fils et 
Théana, que leurs caresses te prépara , 
rent aux miennes ciell on entre. 

Cest Gemance ! ce mortel bienfait 
sont, cet ange tutélaire} il m^ annonce 
mon départ: adieu! soutiens mes for- 
ces... on ne meurt donc pas déplaisir, 
adieu cher époux: demain jé pars et 
je vole dans tes bras. 

Ta Clarice. 

Qu’elle lettre ! quel moment pour 
Philippe ! pour Lorenzo et Théana : 
non^ on ne meurt pas de plaisir3 Phir: 
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‘iîppe le sentit, les mallieurs avaient 
retrenipé son arae ; mais la sensibilité, 
l’amour avaient conservé tous leurs^ 
droits : cette journée fut, d’après son 
^veu, une des plus belles de sa vie: 
cependant l’amitié, l’humanité exi- 
geaient de lui un sacrifice : il le sen- 
tit, et quoique son épouse dut arrivOT 
huit ou dix jours après sa lettre, il 
n’en lit pas moins les apprêts du 
voyage pour le lendemain , laissant 
le soin de recevoir sa chère Clarice, 
à la Signora Yisconti et à Théana. 


Fin. du second volume. 
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T ÆBLE 

des matières 


CONTENUES DANS CE VOLUME^ 


Chapitre Vlli. Voyage inu- 
tile. — Course au Moni- 
Vésuve. Sa description. — 

Mort de Pline.' — Ai^an- 
ture nocturne et Terrible . — 

' Un nouveau personnage in- 
terressant parait en scène. 

— Rencontre imprévue. . . pag^ 

^ 

Ch A P. IX. Retour d Rome. — 
he hasard découvre à Lo— 
renzo V objet de ses recher 
— ha jalousie produit!^ 
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quelgues nuages cfans le cœ ur' 
de notre amant ^ mais une 
confidence rétablit une amitié 
qui doit être éternelle. . . 43 » 

CiïAP. X. Départ de Zanubio. 

< — Lorenzo remplit sa mis- 
sion; un aveu calme ses in- 
quiétudes. — Retour de Phi- 
lippe . — Un coin du Rideau' 
qui le couvre f se lève. — 
Nouvelles de son épouse. — 

Récit de la révolution de 

Florence. 722 

Ch A P. XI. Lorenzo déclare 
son amour. — Réponse in- 
certaine. — Suite de Vinvi- 
tation mystérieuse de Phi- 
. lippe. — Quel est cet hom- 
me ; est-il un brigand? a-t-il 
voulu abuser de la confiante 
jeunesse de son ami. — Dan- 
gers qui environnent Lo- 
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renzo. L^image de Théa- 
na va causer sa perte. — 
Grands '‘mystères souter- 
rains J qui ont bouleversé 
Plus d* un Empire, — Nou- 
velles de Zanubio. . . .108 

€iiap. NÜ.. Les évènemens se 
succèdent. — Les entrailles 
de la .terre semblent avoir 
vomi ses esprits infernaux 
pour eiggréger les tourmens 
de Lorenzo, — La mort en- 
vironne tout ce qui lui est 

cher 

Chat. XIII. Que devient 
Théana. — L’amitié l’a re- 
met dans les bras de son 
amant. — La tombe doit être 
pour eux Vau tel de Vhyménée, . 

— Lorenzo peut fuir ses 
bourreaux^ V honneur le tient 
enchainé. — * Théana veut 
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ERRATA. 

Page 2 , ligne 4 , un pénible et sacré de- 
Toir , lisez : un devoir pénible mais sacré. 

Pag. 10 ligne iS, et arrivèrent à pied , une 
heure de chemin, lisez .• et arrivèrent à pied 
après une heure de chemin. 

J*ag. 22 , lig. 9 se l’ève ; lisez 1 se lève. 

Pag. 24, lig. 3 et laissèrent le cocher et le 
domestique à {lesnia; /irez Résina. 

Pag. 61, lig. I, il s'arrêtent; ; {il 

s’arrête. 

Pag. moi et mon apouse, /wez,* 

moi et mon é|9ise. 

Pag. 76 , lig 14, après s’être témomoigné; 
lisez : témoigné. 

Pag. 84, lig. 8, dans ses jardins; lisez: ces 
jardins. ' . . - „ 

Pag. 89 , lig- i 3 J tendit sans murmure, 
ses mains au for que la tyrannie lui avait 
dorée ; lisez : tendit sans murmure ses mains 
aux fers que la tyrannie lui avait dorés. 

Pag. 9^ , lig,. I , briser des fers ; lisez : ^es 
&rs.. 
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Pàp;. T2T , lîg*2, -^di profanum vulgus*, 
lise?.'. Odi. 

Pag. 124 , lîg. i 5 , Pemium virtulis'j lisez t 
premium virfutis, 

Pag. r'>9, lig. 2 , an pied dn. chêne que 
frappe sa foudre ; lisez • la foudre. v 

Pag. 182 , lig. I , j’en appelle encore au 
tribunal, dont je reconnais l’ëquité, que nos 
atatuts ’ Usez ; mais je lui observe que nos 
statuts. 

Pag. 182, lig. 1% , non il ne périrons pas 
lisez', non , ils ne périront pas. 

-Pag. igo , lig?»i, Th é^^t Lorenzo em«, 
pressés de se rejoi^lfe-e so^^fepigoirent dans 
le jardin; lisez-. empressé’^He se rejoindre > 
se rencontrèrent dans le jardin. 
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